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cès, mais aussi les problèmes posés et qu’ils en 
ont une perception bien plus différenciée que ne 
le suggère le débat politique. Parmi les sujets de 
préoccupation recensés, les plus récurrents sont, 
dans l’ordre, le nombre de nouvelles constructions 
dans la commune (souvent jugé insensé), les nui-
sances du trafic routier, la croissance démogra-
phique et, partant, la disparition des paysages et 
des espaces verts. Au-delà du rapprochement fait 
avec la croissance (démographique), la migration 
est rarement évoquée pour elle-même. Le sujet 
est davantage abordé en rapport avec d’autres 
thématiques, par exemple le vivre-ensemble au 
quotidien, la progression de l’anonymat, l’indivi-
dualisation croissante, l’appauvrissement de la vie 
sociale et le recul des traditions. Rien dans l’étude 
ne permet de conclure que la proximité de la mi-
gration aurait un impact significatif sur le mode 
de pensée ou d’action des résidents établis, ni 
qu’elle favoriserait le développement de schémas 
de pensée irrationnels ou émotifs. Sans surprise, 
le vivre-ensemble semble moins sujet à problèmes 
et conflits lorsque les nouveaux venus sont issus 
de pays ou de cultures proches que s’ils viennent 
de régions plus lointaines. 

Les propos recueillis témoignent aussi d’une cer-
taine lassitude à l’égard du système politique, les 
participants interrogés étant nombreux à déplo-
rer que l’action des autorités serve davantage des 
intérêts privés que publics. Beaucoup regrettent 
aussi que le développement urbain ne soit pas 
mieux pensé et concerté avec la population dans 
son ensemble. Au final, il se dégage une percep-
tion nuancée de réalités aux facettes multiples. Les 
résidents reconnaissent les problèmes inhérents 
aux changements rapides : la migration en est un 
élément qui fait partie d’un développement global 
appelant des solutions politiques et sociétales  – 
des solutions qui ne doivent pas être à dimension 
unique, mais viables …

Walter Leimgruber
Président de la Commission fédérale  
des migrations CFM

Avant-propos

Voilà cinquante ans que nous sommes régulière-
ment appelés aux urnes pour nous prononcer par 
référendum sur des initiatives destinées à limiter 
l’immigration en Suisse plus strictement que ne 
le fait la législation aujourd’hui. Et c’est avec la 
même régularité que resurgissent affiches et slo-
gans érigeant les migrants en boucs émissaires. 
Suppressions d’emplois, pressions salariales, cri-
minalité, mauvais scores au classement Pisa, stress 
de promiscuité, congestion du trafic, tarissement 
des ressources ou sur-urbanisation : peu importe 
l’enjeu, les migrants en sont forcément à l’origine. 

Dans le même temps, la part de la population 
résidente étrangère s’accroît effectivement, tout 
comme le nombre d’unions mixtes, de personnes 
issues de la migration et de détenteurs de deux 
passeports ou plus. La prospérité progresse, elle 
aussi, tandis que le taux de chômage se maintient 
à un faible niveau et que la Suisse, à la différence 
de nombreux autres pays et, contrairement aux 
scénarios de menaces souvent avancés, a réussi à 
éviter l’apparition de groupes précaires, de ghettos 
et de zones de non-droit, notamment en autori-
sant l’immigration nécessaire à son économie et 
en se dotant d’un système de formation prévoyant 
de multiples voies d’accès à l’emploi.

Le pays change de visage. Les agglomérations, ces 
zones ni proprement urbaines, ni rurales où se 
concentrent aujourd’hui près de 45 % de la po-
pulation suisse connaissent une croissance très 
rapide. C’est là que les évolutions sont le plus 
nettes depuis quelques décennies, là où bat le 
cœur du temps. Mais qu’est-ce qui en détermine 
les pulsations et comment ? Quel regard les ha-
bitants portent-ils sur ces évolutions ? Nous en 
savons étonnamment peu. Ce constat a conduit 
une équipe du Forum suisse pour l’étude des mi-
grations et de la population à partir à la rencontre 
des agglomérations pour y prendre le pouls à 
l’aide de méthodes de recherche non convention-
nelles. Elle s’est ainsi rendue dans une sélection 
de huit communes d’agglomération réparties sur 
l’ensemble du pays. La démarche consistait, sans 
préjuger des résultats, à réaliser des entretiens 
informels, des « mini-interviews » et un sondage 
ludique sur tablette. Il s’en dégage un tableau 
nuancé des évolutions et sensibilités à l’œuvre, 
qui montre que les gens reconnaissent les suc-
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1.	 Introduction

1.1	 Contexte

La littérature spécialisée s’est abondamment inté-
ressée aux processus de migration, aux immigrés 
et à leur vécu. On ne sait en revanche que peu de 
chose – du moins en Suisse – sur la façon dont les 
résidents perçoivent les changements amenés par 
la migration, que ce soit sur leur lieu de vie, au 
travail ou dans l’espace public. Ce vide peut sur-
prendre, sachant la place qu’occupe l’immigration 
dans l’agenda politique et la récurrence du sujet 
dans le débat public. Dans ce contexte, de nom-
breuses études ont examiné, ces dernières décen-
nies, les enjeux politiques, historiques et juridiques 
de la migration. Souvent, des conclusions d’ex-
perts et d’instances décisionnelles, ou des résultats 
de votations sont à l’origine de ces études. Les 
attitudes et perceptions de la population résidente 
n’y sont – au mieux – abordées qu’indirectement. 
Ces constats ont amené la Commission fédérale 
des migrations CFM, de concert avec des acteurs 
cantonaux intéressés et le Forum suisse pour 
l’étude des migrations et de la population (SFM) 
de l’Université de Neuchâtel, à porter l’accent de 
la recherche sur les réactions (spontanées) des 
habitants face au changement en général et à la 
migration en particulier. Forts de cette impulsion, 
les participants ont dégagé ensemble des pistes de 
réflexion et de travail, les questions de recherche 
et le cadre méthodologique de l’étude. 

1.2	 Objectif et orientation de l’étude

De nombreuses études se sont intéressées aux dif-
férences entre milieu rural et urbain, soulignant 
l’existence le long de cette « frontière » – en Suisse 
notamment – de forts contrastes en termes de sen-
sibilités politiques et de modes de vie (Hermann 
2016). Si l’attitude générale à l’égard de la migra-
tion, d’une part, et le développement territorial et 
communal, d’autre part, ont donné lieu à une litté-
rature abondante, les deux aspects sont rarement 
mis en relation. Quantité d’études ne s’intéressent 
par ailleurs qu’à la migration, sans faire de rappro-
chement entre les attitudes et perceptions sur le 
sujet et d’autres thématiques, ni s’interroger sur 
l’importance que revêt la migration dans le spectre 
des thématiques sociopolitiques. La question des 
facteurs qui influencent l’attitude à l’égard de la 

migration reste aujourd’hui au cœur de vifs débats 
épistémologiques. Au-delà de facteurs sociodémo-
graphiques tels que l’âge ou le genre, l’influence 
du cadre de vie, des médias ou encore des contacts 
directs entre les populations résidente et immigrée 
est examinée. 

Dans ce contexte épistémologique, la présente 
étude se démarque essentiellement par quatre 
points, qui seront développés plus loin : 

 – L’étude se focalise sur une population d’ag-
glomération, qui n’est donc ni à propre-
ment urbaine ou rurale, et qui est – à de 
nombreux égards – typique de la société 
« moyenne » suisse.

 – Les agglomérations sont sujettes à des chan-
gements de fond, lesquels sont également à 
l’œuvre ailleurs en régions urbaines et rurales.

 – La portée thématique large de l’étude, axée 
sur la notion de « changement », devait per-
mettre de dégager l’importance des questions 
de migration à cet égard.

 – Enfin, l’étude s’appuie sur une démarche 
expérimentale et de proximité, fondée sur 
des échanges à bas seuil et des méthodes de 
recueil de données ludiques, permettant de 
constituer un vaste corpus de données.

Pour approcher une population la plus diverse pos-
sible, la CFM et le SFM ont conjointement décidé, 
eu égard à ce qui précède, de mener l’étude dans 
des communes d’agglomération. Plusieurs raisons 
justifient ce choix : la facilité d’accès d’abord, 
puisqu’une grande partie (environ 45 %) de la 
population vit ou travaille dans ce type d’environ-
nement. Ensuite, il permettait d’exclure du champ 
de l’étude les personnes qui font délibérément le 
choix de vivre dans l’agitation et la diversité de la 
ville ou, au contraire, dans le cadre serein de la 
campagne.

L’étude s’est focalisée sur la perception et l’appré-
ciation par la population d’agglomérations suisses 
des changements qui affectent son cadre de vie. 
Pour ce faire, l’équipe de recherche s’est rendue, 
durant l’été 2019, dans huit communes choisies 
pour y échanger spontanément avec la population 
résidente. La démarche consistait à réaliser, sans 
préjuger des résultats à attendre, des entretiens 
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informels, des « mini-interviews » et un sondage 
ludique sur tablette. Pour se faire une idée la plus 
objective possible du regard porté sur ces chan-
gements et sur l’importance de la migration à cet 
égard, les chercheurs n’ont volontairement pas 
abordé la question lors des entretiens et ne l’ont 
approfondie que lorsque les répondants l’évo-
quaient d’eux-mêmes.

Remarques d’ordre terminologique

Changement et transformation 
Pour entrer en matière lors des entretiens, l’équipe 
de recherche a utilisé indifféremment les termes 
« changement » et  « transformation » (« Quels 
sont pour vous les changements les plus impor-
tants durant cette dernière décennie dans votre 
commune ?»). 

Agglomération
Cette étude se concentre sur l’agglomération, 
définie comme l’espace qui s’étend entre une 
ville-noyau et la région rurale environnante. La 
définition retenue de l’agglomération (détermi-
nante également pour constituer l’échantillon des 
communes étudiées) s’appuie sur la typologie de 
l’Office fédéral de la statistique (OFS) concernant 
l’espace à caractère urbain (2012), qui découpe 
l’agglomération en : centre principal (2), centre 
secondaire (3), communes de la couronne d’ag-
glomération (4) – hors villes-noyau (1). Si l’on s’en 
tient à cette définition, la population d’agglomé-
ration totalise 3,8 millions d’habitants en Suisse, 
soit près de 45 % de la population résidente. La 
population de cet espace s’est accrue de 32,8 % 
au cours des 35 dernières années.

Résidents établis et résidents nouvellement 
installés
Dans ce rapport, une distinction est opérée entre 
les résidents établis de longue date et ceux nouvel-
lement installés dans la commune. Ces termes ne 
disent rien de l’origine, ni du contexte migratoire 
dont peuvent être issus les deux groupes. 

Migration et immigration
À la différence des « nouveaux résidents » (cf. dé-
finition précédente), la notion de « migration » 
renvoie à des personnes d’autres pays, immigrées 
en Suisse. Si les termes « migration » et « immi-
gration » sont quasiment synonymes à l’usage, le 
second souligne davantage la perspective suisse.
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Participants et répondants
Ces termes désignent tous deux les personnes 
qui ont participé à l’enquête, que ce soit sur ta-
blette ou par entretien lors de notre passage dans 
les communes. Les termes sont compris comme 
synonymes. Leur rattachement à l’un ou l’autre 
sous-échantillon est parfois précisé (« tablette » ou 
« entretien »).

Cette démarche a permis de recueillir la percep-
tion et les préoccupations de la population d’ag-
glomération de façon originale et réaliste, tout 
en appréciant l’importance thématique de la mi-
gration. Au-delà des différentes attitudes face au 
changement, l’étude documente aussi les craintes, 
opportunités et autres réactions de la population 
d’agglomération. Elle montre également quand et 
à quel titre le facteur immigration joue un rôle 
dans l’appréciation des changements observés et 
dans quelle mesure les résidents établis perçoivent 
l’arrivée de nouveaux résidents comme affectant 
sensiblement leur propre cadre de vie.

Concrètement, cette étude répond à un triple 
questionnement :

 – Quels sont les changements les plus fréquents/
manifestes aux yeux des résidents d’agglomé-
ration?

 – Quels rôles tiennent l’évolution démogra-
phique et la migration dans le contexte 
d’autres processus de transformation à 
l’œuvre ?

 – Comment les résidents établis perçoivent-ils 
la migration dans leur cadre de vie et en quoi 
celle-ci affecte-t-elle leur façon de penser et 
d’agir ?

Le rapport se structure en cinq chapitres. À la 
suite de cette introduction, nous exposons suc-
cinctement la démarche méthodologique suivie 
et les modalités des visites dans les communes. 
Les résultats de la recherche sont présentés aux 
chapitres 3 et 4. Le chapitre 3 revient d’abord 
sur l’étendue des changements observés, tout en 
mettant en évidence les rapprochements faits avec 
le thème de la migration. Le chapitre 4 se focalise 
sur la migration, en proposant une typologie des 
différentes attitudes de la population résidente 
face aux changements qu’amène la migration. 
Enfin, le chapitre conclusif revient sur les champs 
de tension et les évolutions mis en lumière par 
l’étude.
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2.	 Visites dans les communes d’agglomération

2.1	 Remarques générales sur la  
démarche

L’étude, réalisée sous l’intitulé « Forschig by de 
Lüt », s’est appuyée sur une démarche de terrain, 
visant une prise de contact spontanée avec la  
population de huit communes d’agglomération 
choisies1. L’accent thématique portait sur la per-
ception de la population résidente établie. À noter 
que l’étude a été menée sans préjuger des résul-
tats à attendre : quoique le but était de mesurer la 
place de la migration, les participants ont été in-
terrogés en termes délibérément généraux sur les 
changements observés dans leur environnement 
et leur quotidien. De la sorte, la question de la 
migration était nécessairement évoquée sponta-
nément – lorsqu’elle l’était.

Les instruments de recherche, comme la démarche 
retenue étaient suffisamment souples pour s’adap-
ter aux particularités des communes sélectionnées. 
Un groupe d’accompagnement a encadré l’équipe 
de recherche tout au long des travaux. Soulignons 
aussi que l’étude a reçu un accueil très favorable, 
les résidents étant ravis de l’intérêt porté à leur 
commune, mais aussi de la possibilité (que n’offre 
pas un sondage standardisé classique) de dévelop-
per leurs réponses en entretien. 

2.2	 Choix des communes 

Dans le choix des communes, il importait d’abord 
d’assurer une représentation équitable des trois 
régions linguistiques du pays. Il fallait ensuite que 
les entretiens s’effectuent dans des communes 
d’agglomération typiques, c’est-à-dire des com-
munes qui n’appartiennent ni au noyau urbain, ni 
à la zone rurale, et où se concentre l’essentiel de 
la population suisse. Les critères énumérés ci-après 
ont conduit à retenir les communes d’Agno, Belp, 
Le Locle, Losone, Lutry, Oftringen, Rheinfelden et 
Rümlang :

1	 Se reporter au rapport d’étude complet pour une description 
détaillée de la démarche méthodologique et des instruments 
de recherche retenus (méthodes mixtes) ; on y trouvera éga-
lement un portrait de chacune des huit communes étudiées 
(chiffres clés et brève description des enquêtes réalisées dans 
les communes) : http://www.migration-population.ch/sfm/fr/
home/publications/etudes-du-sfm.html

 – le caractère d’agglomération de la commune 
(selon la typologie territoriale de l’OFS),

 – la taille de la population (soit plus de 8000 
habitants ou plus de 4000 pour les communes 
de langue italienne),

 – la croissance démographique observée entre 
2010 et 2016,

 – et la part des étrangers dans la population, 
qui ne devait pas excéder 35 %.

D’autres critères pratiques, tels que l’accessibilité 
des participants (pour l’équipe de recherche) en-
traient également en ligne de compte. L’équipe 
s’est efforcée, dans la mesure du possible, de se 
joindre à une manifestation locale, quoique les 
contraintes de calendrier ne l’aient pas toujours 
permis. Lorsque tel n’était pas le cas, l’équipe de 
recherche s’est installée à proximité d’un centre 
commercial à forte affluence (Belp, Losone, Oftrin-
gen), ce qui a permis d’approcher un plus grand 
nombre de personnes, avec toutefois un plus faible 
taux de participation à l’étude. On ne peut donc 
pas exclure que le mode d’approche ait affecté la 
composition de l’échantillon des participants ou la 
teneur des réponses recueillies.

2.3	 Jeux sur tablette : une approche  
ludique

L’enquête sur tablette (approche quantitative) a 
été conçue de la façon la plus ludique et conviviale 
possible (notamment par des éléments interactifs, 
cf. tableau 1). Les participants étaient d’abord in-
vités à entrer un numéro à quatre chiffres (« nu-
méro de badge ») correspondant à leur numéro 
d’identifiant personnel et qui devait permettre, 
le cas échéant, de coupler les données recueillies 
avec celles issues des entretiens. Sept jeux étaient 
ensuite proposés au choix.

http://www.migration-population.ch/sfm/fr/home/publications/etudes-du-sfm.html
http://www.migration-population.ch/sfm/fr/home/publications/etudes-du-sfm.html
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Tableau 1 : Aperçu des jeux sur tablette (« applis »)

Qui êtes-vous ?
Jeu destiné à réunir des données sociodémographiques individuelles et à 
recueillir de premières impressions concernant les changements observés 
dans la commune.

En chiffres 
Exercice consistant à estimer certaines données clés concernant la  
commune étudiée. Des retours sur l’écart entre les chiffres estimés et 
réels ont également été donnés.

Changement
Jeu destiné à identifier les changements constatés au cours des dernières 
années dans la commune et à obtenir l’appréciation subjective des  
participants y relative. 

Les quartiers 
Exercice consistant à positionner sur une carte de la commune des  
qualificatifs décrivant divers lieux.

Voisinage
Jeu destiné à recueillir la réaction personnelle des participants face à 
l’arrivée, dans leur voisinage, de personnes répondant à certaines  
caractéristiques (scénario fictif).

Naturalisation 
Exercice consistant à sélectionner le candidat de son choix parmi les 
candidats à la naturalisation (présentés deux par deux ; cf. vignettes). 

Investissements
Exercice consistant à investir un montant donné dans un projet collectif 
de la commune, sur présentation d’un bref profil de cinq partenaires  
cofinanceurs (scénario fictif).

Les participants pouvaient interrompre les jeux 
en tout temps, les données recueillies étant en-
registrées automatiquement à la fermeture de 
l’application. Le premier jeu (« Qui êtes-vous »?) a 
permis de dresser le profil des participants ; le jeu 
« Les quartiers », de localiser les données recueil-
lies géographiquement : pour chaque commune 
et chaque étiquette, les réponses recueillies ont 
été cartographiées sous forme de courbes de ni-
veau pour pouvoir en donner une interprétation 
visuelle. 

2.4	 Entretiens personnels

À titre complémentaire ou alternatif à l’enquête 
sur tablette, l’équipe de recherche a mené avec 
des résidents de la commune de brefs entretiens 
d’une vingtaine de minutes chacun, lesquels ont 
été enregistrés dans la mesure du possible. En 
plus de questions sociodémographiques classiques 
(âge, sexe, nationalité et ancienneté dans la com-
mune), les participants étaient invités à répondre 
à quatre grandes questions :

 – Quels étaient, à leur avis, les principaux chan-
gements survenus dans leur commune au 
cours de la dernière décennie ?

 – Quels effets concrets ces changements 
avaient-ils dans leur quotidien et dans quels 
domaines ?

 – Quels changements généraux avaient-ils 
constatés en Suisse au cours des dix dernières 
années ?

 – Question complémentaire : que pensaient-ils 
de l’objet de l’étude et de la démarche suivie ? 

C’est délibérément que la question de la migration 
n’a pas été abordée directement, les chercheurs 
n’insistant que s’il leur semblait que ce facteur 
pouvait jouer un rôle malgré tout. Les données 
collectées ont ensuite été transcrites, avant d’être 
codées thématiquement puis analysées.

2.5	 Participants des communes visitées

Près de 500 personnes ont été interrogées dans 
les huit communes sélectionnées. Sur ce nombre, 
311 ont participé au sondage sur tablette et 278 
à un mini-entretien  – alors que 91 ont pris part 
aux deux à la fois. Le nombre de participants par 
commune s’est échelonné entre 41 (Lutry) et 88 
(Le Locle). 
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Le profil sociodémographique de la population 
d’agglomération des communes étudiées – âge 
moyen, proportions d’étrangers et de titulaires 
d’une formation de niveau tertiaire – est très 
semblable à celui de l’ensemble de la population 
résidente et donc typique de la Suisse. Ce profil 
ne se vérifie que partiellement pour les partici-
pants à l’étude. L’échantillon des participants est 
essentiellement composé de résidents établis de 
longue date, puisque près de 70 % des répondants 
à l’enquête sur tablette comptent plus de cinq ans 
d’ancienneté dans la commune, cette proportion 
étant même de 89 % pour les répondants aux en-
tretiens (quoique cet effectif compte aussi plu-
sieurs personnes domiciliées dans une commune 
adjacente). L’ancienneté moyenne de l’échantillon 
des répondants aux interviews est de 28 ans.

L’âge moyen de l’échantillon total des participants, 
soit environ 50 ans, est nettement supérieur à la 
moyenne de la population résidente dans son en-
semble (soit 41,8, cf. OFS 2018), étant précisé que 

l’âge minimum requis pour participer à l’étude 
était fixé à 16 ans. L’âge moyen de la population 
résidente de plus de 15 ans est de 48,8 ans, si 
l’on se réfère aux données de l’OFS, un chiffre 
très proche de notre échantillon total. À noter par 
ailleurs la préférence tendancielle des personnes 
plus âgées pour la deuxième formule de l’entretien 
plutôt que des jeux sur tablette ; l’âge moyen de 
ce sous-échantillon dépassait ainsi de dix ans celui 
des participants à l’enquête sur tablette.

La représentation hommes-femmes s’avère équi-
librée tous échantillons confondus (total et 
sous-échantillons). Les ressortissants étrangers et 
les binationaux sont sous-représentés à raison de 
dix points de pourcentage par rapport à la popu-
lation totale. Soulignons enfin que les répondants 
à l’enquête sur tablette affichent un niveau de 
formation supérieur à celui de l’ensemble de la po-
pulation résidente suisse. Les distorsions d’âge ou 
de niveau de formation qui en résultent sont prises 
en compte dans l’interprétation des résultats.
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3.	 Dimensions des changements 

3.1	 Des communes en mouvement

La question des « changements » constatés dans 
l’environnement des habitants des communes était 
le point de départ des entretiens, cette question 
concernant en principe chacun. Les termes « chan-
gement » et « transformation » ont surtout per-
mis aux chercheurs d’entrer en matière, sans faire 
office pour autant de concept, ou de catégories 
d’analyse clairement définis.

Il ressort, pour l’essentiel, des réactions (sponta-
nées) recueillies à cette question que des change-
ments sont majoritairement constatés et que les 
participants sont en mesure de les décrire et d’en 
cerner les différents aspects. Plusieurs participants 
– mais ils sont nettement moins nombreux – sou-
lignent à l’inverse la persistance de certains sché-
mas ou institutions ou évoquent une situation sta-
gnante. Le fait que la perception du changement 
l’emporte sur le sentiment de continuité se vérifie 
aussi « dans les urnes » : à la fin du sondage, les 
répondants ont été invités à donner leur avis (en 
indiquant leur numéro de badge) quant à savoir 
si leur commune allait continuer de changer dans 
les dix prochaines années. De toute évidence, la 
perception de changements survenus par le passé 
conditionne une nette attente de changements fu-
turs : deux tiers des participants (65 % d’entre eux) 
ont répondu par l’affirmative à cette question.

L’analyse des mini-entretiens montre que des 
changements sont clairement perçus localement : 
les participants se réfèrent volontiers à des ex-
périences concrètes et personnelles. Quoique 
l’entrée en matière se soit faite en termes géné-
raux (« changements »), les répondants n’ont pas 
été évasifs, ni ne se sont perdus en conjectures 
abstraites. On observe, à l’analyse, de nombreux 
points communs dans la description et le conte-
nu des changements observés, les sujets les plus 
récurrents étant la construction (ou son accéléra-
tion), le trafic (son intensification) ou encore la 
(croissance de la) population de la commune. Ces 
aspects sont évoqués dans la majorité des entre-
tiens – souvent en premières priorités. Au-delà de 
la croissance démographique en général, la ques-
tion de la migration n’est que rarement abordée 
pour elle-même (et en premier lieu). Elle est géné-
ralement mise en relation avec d’autres sujets, qui 
servent parfois de prétexte. Reste que la question 
est abordée dans 65 % des cas (180 sur un total 
de 278 entretiens).

Les changements évoqués renvoient souvent à des 
faits que les répondants ont eux-mêmes vécus ou 
observés ou dont ils ont eu connaissance par un 
échange dans leur contexte social immédiat. Peu 
de participants se réfèrent à des sources d’infor-
mation comme certains médias (en ligne). Dans la 
droite ligne de ce constat, l’analyse montre que 

Tableau 2 : Changements attendus pour les dix ans à venir, par commune 

Oui

Lutry Rheinfelden Oftringen Le Locle Belp Rümlang Losone Agno

Non

Ne sait pas

Total

Total

Proportion de réponses 
affirmatives en %

21 29 24 49 13 22 41 55 254

12 15 5 18 11 9 13 24 107

2 – 8 – 10 7 3 1 31

35 44 37 67 34 38 57 80 392

60,0 65,9 64,9 73,1 38,2 57,9 71,9 68,8 64,8

Source : Badges glissés dans l’urne par les participants. Réponse par oui ou par non à la question suivante : 
« Pensez-vous que votre commune connaîtra des changements importants dans les dix années à venir ? »
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les participants parlent plus en détail de change-
ments survenus dans leur environnement proche 
que d’évolutions observées à l’échelle nationale ou 
internationale. L’appréciation portée sur le chan-
gement n’est toutefois pas la même selon le sujet 
abordé, raison pour laquelle cet aspect sera appro-
fondi dans les chapitres suivants. Il apparaît en effet 
quasiment impossible de se prononcer sur l’attitude 
(positive ou négative) des répondants face au chan-
gement sans se référer à un sujet précis. D’aucuns 
notent du reste, avec introspection, qu’on a sans 
doute davantage tendance à exercer une critique 
négative plutôt que positive dans ce type d’études.

L’enquête sur tablette donne un éclairage utile à 
cet égard : l’exercice consistait à évaluer divers as-
pects des changements observés dans la commune, 
en précisant si l’on estimait que ces changements 
allaient dans le bon ou le mauvais sens (« mieux », 
« pire » ou « inchangé »). Deux tiers des répondants 
qualifient au moins un changement de positif ou de 
négatif, tandis qu’un tiers ne donne pas d’appré-
ciation ou indique ne pas avoir constaté de chan-
gement. Cette absence d’avis tranché peut se lire 
soit comme un constat de non-changement (quali-
fiable), soit simplement comme une question sau-
tée. Les participants ne se sentaient peut-être pas 
en mesure de qualifier les changements observés en 
termes d’amélioration ou de péjoration. Reste que 
la majorité des répondants constate, dans tous les 
domaines ou presque, des changements qu’ils sont 
aptes à qualifier (60 % d’entre eux ont donné une 
appréciation pour les six points énumérés.) 

Sous les points « offre culturelle » et « transports 
en commun », la part des participants constatant 
une amélioration est la plus élevée. Une péjora-

tion est le plus souvent notée sous l’angle de la 
« qualité de l’air » et des « commerces ». Les points 
qui semblent avoir mis les participants le plus en 
difficulté sont ceux de la « diversité des habitants » 
et de la « cohésion des habitants » au sein de la 
population – la moitié d’entre eux s’étant abstenus 
de se prononcer. S’agissant de la diversité, l’ap-
préciation qui se dégage est celle d’une tendance 
à l’amélioration, même si l’on peine à cerner en 
quoi précisément.

Si l’on agrège les réponses recueillies sur ces six 
points, on observe de nettes différences selon la 
commune étudiée. Dans l’ensemble, les appré-
ciations recueillies sont ainsi nettement plus po-
sitives face au changement dans les communes 
de Rheinfelden et de Losone qu’à Oftringen ou 
au Locle (les autres communes se situant dans la 
moyenne). C’est dans la tranche d’âge des 40 à 60 
ans que l’attitude face au changement est la plus 
positive ; les répondants plus jeunes ou plus âgés 
y sont tendanciellement plus réticents. Le tableau 
est comparable si l’on considère les réponses selon 
le critère de l’ancienneté dans la commune, les 
résidents d’une ancienneté moyenne (6 à 10 ans) 
étant plus ouverts au changement que ceux d’une 
ancienneté inférieure (0 à 5 ans) ou supérieure 
(plus de 10 ans). 

Les entretiens confirment le bien-fondé de l’intui-
tion des chercheurs dans le choix des six points 
examinés (cf. tableau 3) : les points soulevés dans 
l’enquête sur tablette se recoupaient largement 
avec ceux abordés spontanément lors des entre-
tiens – hormis celui, très présent dans les entre-
tiens, de l’activité de construction (de logements). 
Les données qualitatives collectées permettent 

Tableau 3 : Appréciation des changements constatés dans la commune, par domaine

« pire » « mieux » « pas de changement » 

Offre culturelle  43% 43%

Qualité de l’air 42%

15%

11% 48%

Transports en commun 12% 47% 41%

Commerces 29% 33% 38%

Diversité des habitants 13% 37% 50%

Cohésion au sein des habitants 26% 24% 51%

Source : Codebook du sondage sur tablette. N = 311 : libellé de la question : « Qu'est-ce qui a changé pour le meilleur ou pour le pire au cours des 5 dernières années ? »
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une analyse fine des liens qui existent entre les 
différents aspects des changements perçus. Deux 
grandes thématiques s’en dégagent : 

 – Population, construction, trafic et environne-
ment

 – Vivre-ensemble, possibilités de consommation, 
vie culturelle et associative

On observe ainsi, empiriquement, une perception 
clairement structurée du changement, autour de la-
quelle s’organise ce chapitre. L’ordre des sous-cha-
pitres reflète l’importance thématique des sujets 
abordés, c’est-à-dire leur fréquence et l’ordre 
chronologique dans lequel ils sont apparus lors 
des entretiens. Les mêmes priorités ressortent du 
sondage sur tablette. Le découpage des chapitres 
reflète également les rapprochements thématiques 
faits entre les différents sujets abordés. Par ailleurs, 
pour chacune des dimensions de changement, 
nous mettons en exergue les liens qui peuvent être 
établis avec la thématique de la migration.

Résultats du jeu « Les quartiers »
Le jeu consistait à positionner diverses étiquettes 
(p. ex. « personnes établies de longue date », « les 

nouveaux arrivants », etc.) et qualificatifs (p. ex. 
« centre », « dense », etc.) sur une carte de la 
commune. Précisons, à titre liminaire, que ce jeu 
a parfois suscité des critiques, d’aucuns estimant 
que l’attribution des étiquettes était trop difficile 
d’un point de vue technique, de sorte que peu de 
réponses évaluables ont été recueillies (entre 16 
et 61 selon la commune). Il ressort néanmoins des 
réponses obtenues que les participants partagent, 
dans l’ensemble, une même perception spatiale de 
leur commune, p. ex. quant à savoir où se situe 
le « centre », qui fait l’unanimité dans toutes les 
communes. De même, dans toutes les communes, 
les « changements » constatés sont localisés à 
proximité du centre (avec une dispersion un peu 
plus marquée). 

Les nouveaux arrivants et les résidents établis sont 
fréquemment localisés à proximité les uns des 
autres et dans un rayon comparable. C’est aussi 
près des zones résidentielles (où cohabitent nou-
veaux arrivants et résidents établis) que sont sou-
vent positionnés les qualificatifs « dense » et 
« sale », comme l’illustre le cas d’Oftringen. Autre-
ment dit, les processus de changement sont – le 
plus souvent – associés au centre, tout comme aux 
notions de densité et de saleté. 

Oftringen :  
nouveaux arrivants

Oftringen : personnes 
établies de longue date

Oftringen :  
dense

Oftringen :  
sale

Le Locle : centre Le Locle : changements Agno : centre Agno : changements

Illustration 1 : Indications sur les communes fournies par les répondants au sondage sur tablette 
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3.2	 Forte croissance : maisons,  
voitures, humains

Une constante ressort clairement des 278 en-
tretiens menés, à savoir que la croissance de la 
commune arrive en première position des change-
ments constatés. Les évolutions qui s’y rattachent 
(construction neuve, trafic et cohabitation plus 
denses) dominent dans les entretiens, sous l’angle 
tant de leur récurrence que de leur ordre d’appari-
tion chronologique. Rappelons sur ce point que la 
croissance démographique était l’un des critères de 
sélection des communes étudiées (cf. chap. 2.2). 
Sur la période 2010-2017, cette croissance était de 
7,8 % pour l’ensemble de la Suisse, alors qu’elle 
était de 8,7 % pour les communes d’aggloméra-
tion. Si l’on considère l’échantillon étudié, le taux 
de croissance était de 9,3 % en moyenne. La crois-
sance est ainsi le principal changement évoqué, no-
tamment en réponse au premier point du question-
naire (cf. guide d’entretien)2. Elle est également un 
sujet récurrent – quoique moins dominant – dans 
les réponses au point 3 de l’entretien (cf. change-
ments généraux constatés en Suisse.)

La croissance se manifeste surtout dans trois do-
maines : la population, les bâtiments et le trafic 
automobile. Plus la croissance est forte dans ces 
domaines, plus les participants s’inquiètent de 
l’impact qu’elle aura sur la nature et sur les espaces 
naturels préservés. Ces craintes rappellent l’initia-
tive « Ecopop » (Écologie et population) rejetée en 
2014, laquelle entendait réduire drastiquement la 
croissance de la population en plafonnant l’immi-
gration et en limitant le mitage et le bétonnage du 
territoire, tout comme la mobilité excessive pour 
préserver durablement les ressources naturelles. 
L’initiative a été rejetée par 74 % des voix, étant 
précisé que, dans les communes d’Agno, de Lo-
sone, d’Oftringen et de Rümlang, un tiers de la po-
pulation y avait souscrit (les autres communes étu-
diées se situant dans la moyenne nationale). Ces 
sujets étaient étroitement liés dans les entretiens 
menés, la majorité des participants s’accordant 
aussi à s’opposer à une croissance « débridée » ou 
« effrénée », qui inquiète et qui est souvent consi-
dérée comme synonyme de nuisances et de densité 
excessive. Les extraits suivants sont typiques des 
réactions recueillies sur ce point : 

2	 Libellé de la question : « Quels sont pour vous les change-
ments les plus importants durant cette dernière décennie dans 
votre commune ? (ou moins de dix ans, si durée de résidence 
plus courte.) »

« Il y a nettement plus de gens qu’avant ; plus de 
circulation aussi. La commune est devenue plus 
bruyante et le rythme de vie s’est accéléré. En fait, 
il y a trop de gens, on est à l’étroit. » 
(M, 47 ans, vit depuis toujours à Belp)

« Avec l’immigration, tout se densifie. Allez voir 
sur l’autoroute ! Ou en randonnée : quand vous 
montez sur le Säntis, par exemple, ça « bou-
chonne » aujourd’hui ! » 
(M, 45 ans, à Rheinfelden depuis 30 ans) 

Un rapprochement est souvent fait entre la question 
de la croissance démographique et celles de la co-
hésion dans la commune, de la diversité, ou encore 
de la migration. Le chapitre 3.2 se penche d’abord 
sur les aspects tangibles de la croissance, tandis que 
le chapitre 3.3 s’intéresse à ses dimensions concep-
tuelles et à l’impact des changements observés sur 
la vie sociale. Enfin, le chapitre 3.4 fait le point sur 
la situation à l’échelle nationale.

3.2.1	 Activité de construction soutenue

La forte activité de construction neuve, qu’il 
s’agisse de résidences individuelles, de locatifs ou 
d’hôtels est un changement visible, d’autant plus 
lorsque celle-ci se réalise sur des espaces restés in-
tacts jusque-là (Wehrli-Schindler & Widmer Tham 
2019). L’activité de construction et l’expansion 
urbaine de la commune sont souvent les premiers 
points évoqués par les participants lorsqu’ils sont 
interrogés sur les changements constatés dans 
leur environnement. Ce sujet prime non seulement 
dans l’ordre d’apparition des points abordés, il 
est aussi très présent dans le discours en géné-
ral. Dans le corpus des données d’entretiens, on 
compte ainsi plus de 600 occurrences des unités 
lexicales « constr », « maison » et « bâti » en fran-
çais ; de « bau » et « haus » /« häuser » en allemand 
et « constr », « casa » ou « edifi » en italien, soit 
deux occurrences au moins par interlocuteur en 
moyenne. La prévalence de ce sujet s’appuie sur 
un constat objectif, plus que sur une perception 
subjective : dans toutes les communes de l’échan-
tillon étudié (excepté au Locle), la construction a 
en effet connu un essor particulier ces dernières 
années (entre 2007 et 2016).

Les participants portent, pour la plupart, un regard 
critique sur cette évolution, regard qui se reflète 
dans l’emploi de superlatifs (« archi- », « sur- », hy-
perconstruits ; « über- », « verbaut », « voll- » ou 
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« zugebaut » en allemand). Les commentaires ne 
portent pas uniquement sur la forte activité du 
bâtiment, mais aussi sur des considérations d’es-
thétique, de lieu, de qualité et de prix des édi-
fices construits. Les participants sont par ailleurs 
nombreux à déplorer le grignotage de terrains 
agricoles ou naturels, tout comme la destruction 
d’anciennes maisons au profit de nouvelles, fait 
qui réveille la nostalgie d’un « patrimoine perdu ».

« Ici, c’était un petit paradis avec des champs, qui 
sont maintenant envahis de bâtiments énormes 
ou de barres d’immeubles haut de gamme. Main-
tenant, il y a très peu de nature, les appartements 
sont très chers. Il y a trop de constructions. » 
(F, 66 ans, à Lutry depuis 36 ans)

« Je constate une multiplication des édifices et  
un appauvrissement de leur esthétique. Des  
édifices magnifiques ont été détruits pour 
construire des horreurs à leur place. Chaque  
parcelle de terrain qui restait a été construite.  
Il ne reste plus d’espaces verts. » 
(M, 59 ans, à Losone depuis toujours)

« Le changement dans le village est terrible. On 
construit non seulement beaucoup, mais encore 
sans scrupules, ni respect. Il y a par exemple une 
vieille ferme qui doit être démolie. Il n’en a pas  
été tenu compte à la protection du patrimoine ; 
c’est ainsi que disparaît le patrimoine. » 
(F, 40 ans, à Belp depuis toujours.)

Les observations recueillies font souvent état 
d’évolutions qui ne vont manifestement pas 
dans le sens d’un développement urbain sociale-
ment durable, tel qu’exposé par Drilling et Weiss 
(2012) : celui-ci se caractérise par une démarche 
d’aménagement global du territoire, conjuguant 
les principes de la « mixité sociale », de la « mixité 
fonctionnelle », de l’« accessibilité » (design pour 
tous), de la « mobilité » (courtes distances) et de 
la « participation ». Les auteurs constatent que les 
quartiers résidentiels de villas en agglomération 
constituent aujourd’hui, en Suisse, un « défi urba-
nistique majeur », car construits dans un contexte 
de forte demande et « sans tenir compte des struc-
tures d’habitat existantes ».

Quoique des aspects positifs soient parfois souli-
gnés et que d’aucuns qualifient pour le moins de 
« normal » le développement de leur commune, la 
majorité se dit écœurée, sinon furieuse de cette 
évolution. Certains participants s’interrogent : de 

la densification ou du mitage, lequel est le moindre 
mal ? Et quoique nombre d’entre eux déplorent la 
trop forte proximité, voire l’« entassement » de la 
population, les participants semblent majoritaire-
ment s’accorder à préférer la densité au sacrifice 
d’espaces verts. Si l’on considère l’issue de l’ini-
tiative populaire « Stopper le mitage », rejetée le 
10 février 2019, il apparaît que les critiques formu-
lées quant à l’étendue et au type de constructions 
à autoriser, ainsi qu’aux contraintes géographiques 
et spatiales à observer dans la commune peinent 
à se traduire dans les urnes, puisque seul Le Locle 
(où les participants aux entretiens sont le moins 
nombreux à se plaindre de l’essor du bâtiment) 
comptait nettement plus de voix favorables par 
rapport à la moyenne suisse (soit respectivement 
48 % et 36 %). Ce taux était même inférieur à la 
moyenne dans les communes de Belp (30 %), de 
Losone (32 %) et de Lutry (32 %).3

Au-delà de commentaires critiques, les répondants 
étaient nombreux à s’interroger sur les raisons de 
cet essor de construction, avec des conclusions qui 
se rejoignent, à savoir que la faiblesse du taux d’in-
térêt favorise les investissements immobiliers, tout 
comme la spéculation, avec au final un risque de 
bulle immobilière. Par ailleurs, là où l’on continue 
de construire malgré un fort taux de vacance des 
logements, les participants font état de corruption 
et d’ingérence d’une « mafia immobilière ».

Le constat de maisons qui « poussent comme des 
champignons » soulève forcément la question de 
savoir qui y vivra ? Qui en fera l’acquisition ou les 
louera ? Certains répondants voient dans l’afflux 
de nouveaux résidents la cause de cette frénésie 
de construction (hausse de la demande de loge-
ments) ou, au contraire, sa conséquence (prix tirés 
à la baisse par l’offre pléthorique). Cette dernière 
interprétation s’accompagne souvent de qualifi-
catifs visant la population « attirée » de la sorte 
dans la commune. La situation est particulièrement 
frappante à Oftringen, qui affiche 6,4 % de va-
cance de logements (un taux nettement supérieur 
à la moyenne)4, et où un répondant affirme que : 
« Certains vont jusqu’à faire cadeau des premiers 
mois de loyer, histoire de trouver des locataires. 
Cela attire la racaille, pas les riches. » Dans d’autres 
communes, comme à Lutry, la situation est diamé-

3	 Source : OFS/Statistiques des votations 
4	 Source : OFS Portraits des communes, chiffres 2018. Le taux 

de vacance des logements était, la même année, de 1,6 %, 
toutes communes confondues.
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tralement opposée : on y construit des résidences 
de prestige hors de prix, avec à la clé une trans-
formation des structures socioéconomiques (qui va 
dans le sens d’une « gentrification »).

Au-delà du taux de vacance des logements – res-
senti comme particulièrement choquant –, plus de 
logements signifie aussi plus d’habitants. Et de 
fait, lorsqu’ils évoquent l’activité de construction 
(en tant que facteur de changement), les répon-
dants enchaînent souvent sur l’évolution démo-
graphique ; beaucoup sont même en mesure de 
chiffrer précisément la croissance démographique 
qu’a connu leur commune au cours des dernières 
années.

Pour les résidents établis, les nouveaux venus sont 
d’abord des inconnus. Les nouveaux résidents ou 
résidents « nouvellement installés » sont évoqués 
en termes neutres, sans qu’il soit question d’« im-
migrés » ou d’« étrangers ». D’aucuns saluent 
cette croissance démographique ou la jugent 
simplement normale, tandis qu’elle incommode 
ou consterne d’autres. L’expression de « stress 
lié à la densité », apparue dans les années 1970 
(Stolz 2000, 58) et que l’initiative contre l’immi-
gration de masse a érigé en tabou en 2014, ne 
revient que très rarement dans le discours des 
participants. Il n’en reste pas moins que les sen-
timents de promiscuité, de trop forte proximité 
et de suffoquer ou d’étouffer sont très présents 
dans les entretiens.

Il n’est pas rare qu’après avoir évoqué en termes 
neutres la présence de nombreux nouveaux rési-
dents, les répondants enchaînent sur la migra-
tion. Leurs propos montrent qu’ils sont conscients 
qu’une partie de nouveaux venus s’installent dans 
la commune sous l’effet de la mobilité intra-natio-
nale, tandis que d’autres sont issus de l’immigra-
tion directe (c’est-à-dire de l’étranger). L’impres-
sion se dégage néanmoins de côtoyer désormais 
davantage d’inconnus, qui se distinguent par des 
différences culturelles ou linguistiques. 

3.2.2	Saturation des infrastructures

La croissance démographique signifie non seu-
lement un besoin accru de logements, elle sup-
pose aussi davantage de commerces, de moyens 
de transport et de possibilités de loisirs, tout 
comme de services publics. De fait, les partici-
pants constatent des changements décisifs dans 

la dotation infrastructurelle de leur commune, qui 
ne résultent pas seulement de la croissance, mais 
aussi d’une dynamique de modernisation générale.

Le changement accueilli le plus favorablement est 
l’élargissement des possibilités de consommation. 
Tandis que d’aucuns saluent l’ouverture d’un nou-
veau supermarché sous l’effet de la croissance, 
d’autres déplorent la disparition des commerces de 
détail et la relocalisation des commerces en péri-
phérie. Il ressort, dans l’ensemble, que les achats 
alimentaires et le shopping sont, pour beaucoup, 
des éléments centraux du quotidien. Plus que sub-
venir à leurs besoins matériels, ces moments sont 
aussi l’occasion d’échanger et de voir du monde 
dans leur environnement proche (cf. chap. 3.3.1).

Si l’offre de marchandises semble s’adapter ra-
pidement à la demande (tirée à la hausse par la 
croissance démographique), on ne peut pas en dire 
autant des services publics. Les établissements sco-
laires en sont un exemple symptomatique, tout 
comme les structures d’accueil extrafamilial pour 
enfants d’âge préscolaire et scolaire. Sur ce point, 
les participants interrogés déplorent souvent le re-
tard de l’offre sur la croissance démographique, les 
autorités publiques tardant à réagir à l’évolution 
démographique effrénée.

« L’afflux de nouveaux résidents a aussi des  
avantages, par exemple l’ouverture d’une nouvelle 
Migros. Sur d’autres points, l’infrastructure ne 

suit pas, notamment dans les écoles. Les salles de 
gym surtout sont vétustes. » 
(M, 70 ans, à Belp depuis 8 ans)

D’autres changements, tels que la fermeture d’un 
bureau de poste ou d’un guichet des CFF sont 
davantage mis sur le compte des processus de nu-
mérisation et d’automatisation que de l’évolution 
démographique de la commune. Les remarques 
en ce sens émanent le plus souvent de personnes 
plus âgées, qui ont parfois du mal à se faire à 
ces développements (ex : « Je ne vois pas pourquoi 
il faudrait avoir un smartphone pour prendre le 
train ! », « Je me refuse de pianoter sur ces distri-
buteurs automatiques »). 

Parmi les infrastructures publiques, les plus citées 
sont les infrastructures de transports – individuels 
et en commun. Ces deux modes de transport sont 
inversement connotés dans la perception des 
répondants : plutôt négativement pour le trafic 
routier individuel (car synonyme de nuisances et 
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de perturbations diverses) ; et positivement pour 
les transports en commun, lesquels apparaissent 
prometteurs et dont certains saluent l’extension, 
tandis que d’autres en déplorent le manque de 
capacités. Le même constat se dégage de l’en-
quête sur tablette : sur le point de la « qualité de 
l’air », les participants relèvent pour la plupart une 
dégradation – alors qu’ils notent majoritairement 
une amélioration au niveau des transports publics 
(cf. tableau 3).

Les jeunes et les personnes âgées notamment (qui 
ne sont pas motorisés) apprécient les gains de mo-
bilité que permettent une desserte plus fréquente 
et des horaires plus étendus (bus/trams/trains).

« Les CFF sont ceux qui ont le mieux réagi : nous 
avons des trains plus longs, plus fréquentés et plus 
réguliers. Il est vrai qu’un train bondé n’est pas 
toujours agréable, mais les transports en commun 
fonctionnent en principe très bien à Rümlang. »
(F, 70 ans, à Rümlang depuis 36 ans.)

Le tableau n’est pas le même pour les transports 
individuels, la croissance démographique s’ac-
compagnant nécessairement d’une hausse du 
nombre de véhicules privés, synonyme de circu-
lation plus dense et, partant, de nuisances (bruit 
et gaz d’échappement), de même que de risques 
accrus, notamment pour les enfants. Ce sont là 
des lieux communs, certes, mais qui sont ici inté-
ressants sous l’angle de l’intensité et de la dureté 
avec lesquelles sont ressentis les changements liés 
au trafic routier accru (auquel s’ajoute à Rümlang 
le trafic aérien).

« Beaucoup de bruit, qualité de vie diminuée,  
dégradation de la santé. »
(F, 65 ans, Agno)

« J’habite près de l’école primaire. À huit heures 
du matin, quand les parents déposent leurs en-
fants à l’école, il est vraiment dangereux de sortir 
de chez soi à cause du trafic routier. »
(F, 60 ans, à Oftringen depuis 13 ans).

« Aux heures de pointe, l’embouteillage va du 
centre du village jusqu’à l’autoroute. » 
(M, 33 ans, à Belp depuis toujours) 

« Pour aller à La Chaux-de-Fonds le matin, c’est 
l’angoisse. Pour revenir le soir, c’est l’angoisse. »
(F, 41 ans, au Locle depuis toujours)

Le trafic en zones résidentielles est particulière-
ment pénible pour les habitants de la commune, 
raison pour laquelle ils seraient favorables à la 
construction de périphériques ou à l’aménagement 
de zones à circulation réduite. S’appuyant sur des 
sondages réalisés dans des villes suisses, Wehr-
li-Schindler et Widmer-Tham (2019, 11) constatent 
que le trafic est le premier problème évoqué par la 
population – le « trafic » désignant tant la mobilité 
personnelle que les conséquences de la mobilité 
d’autrui. Leur constat rejoint largement nos obser-
vations sur les agglomérations étudiées : 

Plus de la moitié des participants au sondage sur 
tablette qui travaillent disent faire la navette – 
beaucoup prenant sans doute leur propre véhicule. 
Notons que le fait d’être soi-même partie du trafic 
individuel motorisé n’empêche pas d’être incom-
modé par ses nuisances, au contraire : en plus des 
nuisances sonores et des gaz d’échappement, les 
conducteurs (de véhicules privés) évoquent aussi 
le temps perdu en embouteillages. De fait, l’aug-
mentation du trafic n’est pas uniquement mise 
sur le compte de la croissance démographique, 
mais aussi de l’éloignement géographique entre 
travail et domicile. Dans les communes situées à 
proximité des frontières, la mobilité quotidienne 
des frontaliers vient s’ajouter à ces nuisances. 

« Il y a entre 25’000 et 30’000 véhicules qui  
passent au centre-ville tous les jours, il faut  
imaginer cela ! Les propriétaires des maisons  

sur cette route ne rénovent plus leurs façades, 
leurs maisons perdent beaucoup de valeur à  
cause de cette circulation. »
(M, 33 ans, Le Locle)

« Trafic terrible et suffocant. »
(F, 35 ans, Agno)

La question des frontaliers est à l’intersection des 
thèmes du trafic et de la migration – à condition 
de considérer la mobilité transfrontalière comme 
une forme de migration (au sens large du terme) 
(Bolzman & Vial 2007). Quelques participants dé-
plorent, par ailleurs, le comportement de mobilité 
de personnes perçues comme étrangères : à Oftrin-
gen, p. ex., les références faites aux conducteurs 
« aux véhicules trop bruyants » ou aux « nouveaux 
riches propriétaires de Porches » qui ne s’arrêtent 
pas aux passages piétons visent clairement la po-
pulation immigrée des Balkans. Les imbrications 
entre les questions de trafic et d’environnement 
(cf. chapitre suivant) sont nettement plus claires.
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3.2.3	Environnement et nature

Le recul des espaces naturels, les incidences en-
vironnementales et la multiplication des risques 
écologiques apparaissent, chez de nombreux 
participants, comme des sujets de préoccupation 
majeurs, dont les causes se situent dans les chan-
gements constatés. Une enquête de l’Office fé-
déral de la statistique confirme que la perte de 
biodiversité et le changement climatique se sont 
imposés, ces dernières années, comme des sources 
d’inquiétude croissante de la population résidente, 
parallèlement à une baisse de satisfaction avec la 
qualité de l’environnement – quoique l’indice de 
satisfaction reste élevé en comparaison internatio-
nale (OFS 2020). 

« Jadis, je construisais des cabanes dans la forêt et 
je pêchais dans le Rhin. Ce sont des choses qu’on 
ne peut plus faire aujourd’hui. »
(Rheinfelden)

« Le climat s’est dégradé. Il fait soudain aussi 
chaud ici que dans le Sud de l’Italie. On se  
demande à quoi ça va nous mener … »
(F, 60 ans, à Rümlang depuis 30 ans)

Les remarques positives (ou optimistes) portent 
principalement sur l’éco-sensibilité grandissante et 
l’amélioration des mesures de protection de l’envi-
ronnement et des espaces naturels. Les questions 
environnementales sont aussi davantage évoquées 
à une plus grande échelle (suisse ou mondiale), 
ce qui témoigne de leur inscription dans un cadre 
plus global. Une évolution fréquemment relevée 
est la médiatisation et la politisation croissantes 
des questions climatiques et environnementales.

« On est plus sensibles au climat et à l’environne-
ment ; on fait plus attention. »
(F, 74 ans, à Losone depuis 14 ans)

« La durabilité est un enjeu important, mais on ne 
fait rien … Autrefois, on payait une consigne sur 
les bouteilles de verre. Il y a des solutions simples. 
Les dimanches sans voiture ? Impossible. Pourtant 
cela se faisait autrefois. »
(M 47 ans, à Belp depuis toujours.)

Parallèlement aux inquiétudes suscitées par la pol-
lution et les risques écologiques à venir (en géné-
ral), on entend aussi un discours plus subtil, tradui-
sant des préoccupations plus personnelles ou une 
certaine nostalgie face à la perte d’esthétique du 
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« La durabilité est un enjeu important, mais on ne 
fait rien … Autrefois, on payait une consigne sur 
les bouteilles de verre. Il y a des solutions simples. 
Les dimanches sans voiture ? Impossible. Pourtant 
cela se faisait autrefois. »
(M 47 ans, à Belp depuis toujours.)

Parallèlement aux inquiétudes suscitées par la pol-
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ral), on entend aussi un discours plus subtil, tradui-
sant des préoccupations plus personnelles ou une 
certaine nostalgie face à la perte d’esthétique du 

paysage. Le grignotage des espaces verts signifie 
surtout ici la disparition de zones récréatives de 
proximité, l’urbanisation d’espaces naturels (pré-
servés jusque-là) étant déplorée pour des raisons 
esthétiques. Il apparaît que, pour beaucoup, la 
beauté des paysages et une vie proche de la nature 
sont des caractéristiques particulières à la Suisse. 
Un constat qui ressort également du « baromètre 
des préoccupations » 2019, selon lequel le pay-
sage figure au troisième rang des particularités de 
la Suisse, derrière la « sécurité/paix » et la « neu-
tralité »5. Une étude comparative entre plusieurs 
pays constate que nulle part ailleurs la proximité 
à la nature n’est un enjeu aussi important qu’en 
Suisse : la nature s’impose, en effet, comme un 
lieu de détente et de ressourcement privilégié pour 
trois quarts des Suisses. À tel point que la nature 
devance le « chez-soi » au classement des lieux de 
détente (Bühler, Herrman & Lambertus 2019, 4). 
À noter que, contrairement à ce qu’on voit dans 
d’autres pays européens examinés, le village ou 
la ville sont très rarement qualifiés de lieux de 
détente en Suisse (Bühler, Herrman & Lambertus 
2019, 8).

« Je ne pense pas que nous ayons un problème  
de densité ici. Mais j’ai effectivement l’impression 
que nous défigurons le paysage en construisant 
partout. La Confédération n’intervient pas  
assez. »
(M, 38 ans, à Belp depuis 12 ans)

« Le Tessin a plus d’espaces construits et  
moins d’espaces verts que la Suisse centrale ; ils 
sont moins bien définis et moins protégés. » 
(F, 50 ans, à Losone depuis 9 ans)

Outre les espaces naturels de détente, la propreté 
et la beauté de l’environnement sont également 
citées à de nombreuses reprises comme des élé-
ments menacés. Un rapprochement est souvent 
fait, en particulier, entre la problématique des dé-
chets et la migration. Il est parfois déploré que les 
étrangers nouvellement installés ne partagent pas 
le goût des Suisses pour la nature et leur attache-
ment tacite à l’ordre et à la propreté, avec à la clé 
une dégradation visible.

5	 Baromètre des préoccupations 2019, 20.
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« La Suisse était le pays de la propreté ; elle est 
devenue terriblement sale : est-ce la nouvelle  
génération ? Est-ce la faute aux étrangers qui ne 
s’y sont peut-être pas habitués ? Mais je vois qu’ils 
ne font pas ce genre de choses chez eux. Peut-être 
que nous ne sommes pas assez sévères ? »
(F, Losone)

« Je veux pas être raciste, mais la ville n’est plus 
aussi propre que quand je suis arrivée. C’est aussi 
peut-être lié au laisser-aller des parents ou des 
personnes étrangères qui sont pas habituées, et 
qui laissent le désordre. »
(M, 71 ans, au Locle depuis 40 ans)

« Nous n’avons plus de ramassage des déchets 
verts ; les containers ne sont plus vidés car les 
[voisins étrangers] y jettent de tout : des sacs en 
plastique, des restes de viande … C’est très en-
nuyeux pour moi, parce que je mange beaucoup de 
fruits. Du coup, je dois tout jeter aux ordures. » 
(F, 75 ans, à Oftringen depuis 28 ans)

Deux lignes de conflit se dessinent ici : la problé-
matique environnementale, considérée comme un 
défi sociétal général autour duquel nous devons 
tous nous mobiliser ; et les défis liés à la migra-
tion, en termes de vivre-ensemble à l’échelon local 
(quartier/voisinage) d’une part et, de l’autre, des 
représentations de l’ordre établi.

3.3	 Le vivre-ensemble en mutation :  
se dit-on encore bonjour ?

En considérant globalement les perceptions des 
changements observés dans l’environnement des 
participants, on se heurte à première vue à un pa-
radoxe : à savoir que la croissance démographique 
perçue se double du constat d’un anonymat crois-
sant et d’un appauvrissement de la vie sociale dans 
la commune. Autrement dit, pour les participants, 
plus de monde ne signifie pas plus de contacts 
sociaux et d’échanges humains – au contraire. 

Ces changements observés dans le vivre-ensemble 
sont symptomatiques de la transformation progres-
sive d’une commune rurale en région urbaine. Rap-
pelons que les communes étudiées se caractérisent 
toutes par une certaine densité démographique 
et ont connu une croissance plus rapide que la 
moyenne – y compris par rapport à la moyenne des 
communes d’agglomération (cf. chap. 2.2). 

« Ce qui a le plus changé, c’est la croissance :  
la transformation d’un petit village agricole en vé-
ritable commune d’agglomération. »
(F, 70 ans, à Belp depuis 39 ans)

La perception du vivre-ensemble qui se dégage des 
entretiens comprend plusieurs aspects qui corres-
pondent à des possibilités d’interaction sociale, 
telles que shopping, sorties, événements culturels 
et vie associative.

3.3.1	 Shopping, sorties et consommation

Sur le point des changements qui touchent le cadre 
de vie immédiat des résidents, il apparaît que le 
facteur consommation joue un rôle fondamental. 
Les aspects shopping et sorties sont fréquemment  
cités en rapport avec l’impact des changements 
observés sur le quotidien. Souvent évoqués, l’ou-
verture d’un nouveau centre commercial, tout 
comme la fermeture d’une boulangerie de village, 
d’un café, d’un bar ou d’un restaurant sont des 
changements qui entraînent une modification des 
habitudes de consommation locales.

« Les aspects négatifs : on nous a privés de notre 
Coop. Ça a été un coup dur pour beaucoup […] 
Heureusement que beaucoup de nouveaux  
commerces ont ouvert. »
(F, 75 ans, à Oftringen depuis 28 ans)

« Le problème est que Belp se donne des airs de 
ville sans l’être. Il n’y a par exemple pas de maga-
sin d’électronique du type Melectronics ; pour cela, 
les Belpois doivent continuer d’aller à Berne. »
(F, 40 ans, à Belp depuis toujours)

Une autre tendance qu’évoquent plusieurs répon-
dants est celle des achats en ligne et leurs réper-
cussions sur le commerce de détail :

« Une autre évolution que j’observe – et là, j’en 
veux beaucoup à la jeune génération – ce sont les 
achats par internet qui signifient la mort du petit 
commerce. On l’observe aussi ici. » 
(M, 65 ans, au Locle depuis toujours.)

La question des achats revêt une importance toute 
particulière dans les communes situées à proximi-
té des frontières, le tourisme de consommation 
qu’engendrent les écarts de prix entre la Suisse et 
le pays voisin suscitant passablement de critiques. 
En Suisse italienne notamment, les répondants 
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chaînes et surtout des enseignes un peu anonymes 
comme des assurances. […] Les commerces sont 
aussi des points de rencontre et de sociabilité, il 
faut ça. »
(F, 62 ans, à Lutry depuis 28 ans)

« Avant il y avait, à la place du nouveau centre 
commercial, l’auberge Zum Löwen. On y assistait à 
des pièces de théâtre et à d’autres représentations. 
Aujourd’hui, tout cela n’existe quasiment plus, 
Oftringen a perdu sa chaleur. On ne se parle plus, 
plus personne ne participe et chacun vit  
pour soi. »
(F, 63 ans, à Oftringen depuis toujours)

Ce qu’il faut retenir : quoique – du point de vue 
du consommateur – on n’observe pas d’améliora-
tion, ni de détérioration sérieuse de l’offre dans 
les communes étudiées, la population résidente 
constate néanmoins que la vie sociale de la com-
mune s’est appauvrie sous l’effet des changements 
survenus ou, du moins, qu’il y a eu transfert des 
lieux de rencontre hors de la commune. Si le shop-
ping et les sorties offrent aujourd’hui moins de 
possibilités de contact entre résidents, quels sont 
alors les espaces alternatifs ?

3.3.2	Vie culturelle et associative

L’aspect vie culturelle et associative est moins pré-
sent dans les entretiens que l’aspect achats et sor-
ties, même si les deux sont clairement liés. Lorsque 
les participants évoquent le « dépérissement de 
leur commune », voire sa mort, ils parlent de l’offre 
réduite d’activités sociales, festives, culturelles et 
communautaires qui y sont proposées.

Il ne faut pas en conclure pour autant que l’évo-
lution de l’offre culturelle soit perçue comme né-
gative : la majorité des participants à l’enquête 
sur tablette (42,8 % d’entre eux) voient du mieux 
dans ce domaine, contre 14,5 % d’avis négatifs 
(cf.  tableau 3). Ces résultats se recoupent dans 
l’ensemble avec ceux tirés des entretiens. 

« Grâce aux plus nombreux événements culturels, 
il y a plus de cohésion, plus de liens entre les  
différentes personnes qui habitent la commune. »
(M, 35 ans, à Agno depuis 8 ans)

« Du point de vue culturel, il y a maintenant la ma-
gnifique ancienne poste, toute rénovée avec plein 

sont nombreux à souligner une injustice à plusieurs 
niveaux, à savoir le plus faible revenu des salariés 
tessinois, qu’ils imputent au dumping salarial et 
qui les oblige à faire leurs achats en Italie, où le 
coût de la vie est inférieur, ce qui se répercute à 
son tour sur l’économie locale.

« Je fais mes courses en Italie parce que c’est  
moins cher. Quand on va à la Migros, il faut se 
rabattre sur les promotions, sinon c’est trop 
cher. »
(F, 70 ans, à Losone depuis 40 ans)

« Quand on voit qu’un commerce sur deux a mis la 
clé sous la porte, ça fait peur. Beaucoup font leurs 
courses du côté allemand de la frontière. »
(F, 50 ans, travaille à Rheinfelden)

En fonction des préférences de consommation 
(lesquelles semblent fortement liées à l’âge), les 
changements dans l’offre locale peuvent être 
vécus positivement ou négativement. Si l’on se 
réfère à l’enquête sur tablette, les réponses se ré-
partissent équitablement entre les appréciations 
mélioratives et péjoratives de l’offre de commerces 
(cf. tableau 3).

Au-delà de l’offre qui change, le mécontentement 
que suscite la fermeture d’un commerce ou la dis-
parition de cafés-bars, tout comme l’approbation 
de l’ouverture d’un café à l’entrée d’un super-
marché soulignent la composante sociale de la 
consommation. Le shopping et les loisirs sont des 
occasions d’entrer en contact avec d’autres rési-
dents de la commune. La consommation locale 
revêt ainsi un rôle clé pour le vivre-ensemble. De 
nombreux habitants travaillent hors de leur com-
mune et sont dès lors absents une bonne partie de 
la journée. Si tous leurs loisirs et consommation 
se déroulent en dehors de la commune, celle-ci 
se transformera de fait en commune-dortoir. Les 
répondants plus âgés, en particulier, soulignent 
la fonction sociale des petits commerces qui se 
prêtent, mieux qu’un supermarché, à engager la 
conversation, que ce soit avec le personnel ou 
d’autres clients.

Le « service de masse » que propose un supermar-
ché moderne reflète l’anonymisation croissante 
que s’accordent à constater les participants au 
sondage et qui est caractéristique des villes.

« C’est triste que les petites boutiques dispa-
raissent de plus en plus au profit de grandes 
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de manifestations autour. C’est une très bonne 
chose, même si ça a couté un bras – ou deux. »
(M, 32 ans, au Locle depuis toujours)

Pour les communes d’agglomération, la proximité 
de la ville est à l’évidence un atout dans l’accès à la 
culture. L’offre culturelle d’une commune est aussi 
fonction des investissements consentis par les res-
ponsables locaux  – la commune du Locle, p. ex., 
est particulièrement active dans ce domaine. La 
plupart des critiques formulées portent moins 
sur l’offre quantitative que sur son adaptation 
ou sur la tenue à l’écart de certaines populations 
(tranches d’âges ou groupes cibles).

« Autrefois, il y avait beaucoup de fêtes à  
Rümlang. Les jeunes ne sortent plus ici, à ce qu’ils 
disent. J’ai un peu l’impression que ma ville est 
devenue une ville-dortoir. »
(M, 62 ans, à Rümlang depuis 40 ans)

« Je fais partie du comité d’organisation du  
cinéma ; nous n’avons quasiment aucun soutien  
de la part de la commune. C’est pourtant un enga-
gement public! Pour les projections en plein air,  
par exemple, on ne nous a pas donné accès aux 
toilettes. C’est inadmissible ! Les joueurs de  
‹ hornuss › sont mieux lotis. »
(F, 70 ans, à Belp depuis 39 ans)

Quoique la culture bénéficie parfois de soutiens 
communaux, dans les faits, elle est largement 
portée par le travail bénévole. Il ressort ainsi de 
l’enquête sur tablette que près d’un tiers des par-
ticipants sont engagés bénévolement, quoiqu’on 
ne sache pas dans quels domaines. À l’analyse 
statistique, il apparaît clairement que la propor-
tion des vocations bénévoles s’accroît avec l’an-
cienneté dans la commune et que cette vocation 
traduit (statistiquement) une forte identification à 
la commune. Dans le même ordre d’idées, Wirth et 
al. (2016) constatent également un attachement 
territorial plus fort chez les résidents installés de 
longue date et les personnes âgées.

« Il y a très peu de cohésion des habitants, c’est très 
dilué. Bon, il y a quelques associations. Mais ce n’est 
pas comme autrefois. J’ai vécu l’arrivée des Italiens 
qui, eux, s’installaient au Locle pour de vrai ! »
(F, 65 ans, au Locle depuis toujours)

« Dans la population établie, beaucoup ont une vie 
culturelle et sportive très active dans le village : 
tournois sportifs, expositions, animations musi-

cales, etc. Avec près de 80 associations, on peut 
dire que nous avons vraiment une vie associative 
très active ! Bien sûr, le football est roi. »
(M, 54 ans, à Rümlang depuis toujours)

Les associations – qu’elles soient culturelles, re-
ligieuses, sportives ou à vocation sociale – sont 
considérées comme des lieux de cohésion et 
d’échanges (qualité dont l’absence est déplorée 
ailleurs). Dans les communes germanophones no-
tamment, les associations sont légion, comme en 
témoignent les réponses des personnes interro-
gées et comme nous l’avions du reste constaté en 
amont des visites dans les communes, lors de la 
prise de contact. Reste que de nombreuses asso-
ciations connaissent, semble-t-il, une diminution 
ou un vieillissement de leurs effectifs ou peinent 
à assurer la relève. Les résultats quantitatifs (cf. 
plus haut) confirment aussi l’impression  – large-
ment répandue  – que les nouveaux venus sont 
moins enclins à s’engager dans la vie associative. 
Ce constat vaut aussi pour les adolescents et les 
jeunes parents, lesquels ne semblent pas consti-
tuer un public-cible prometteur, même si Wirth 
et al. (2016) observent un plus fort attachement 
territorial chez les familles. 

Les associations peuvent être un vecteur clé de 
préservation des traditions, mais aussi un bon 
instrument d’intégration. En rapport avec la mi-
gration, on relève, dans les entretiens, un certain 
nombre d’allusions faites à la (faible) participa-
tion des étrangers aux associations ou événements 
culturels locaux. Sous le point « culture », d’au-
cuns soulèvent aussi la question du vivre-ensemble 
multiculturel. Dans ce contexte, la migration est 
parfois perçue comme un enrichissement culturel 
et une ouverture appréciable de la société suisse ; 
mais on ressent aussi des inquiétudes à l’égard de 
groupes de migrants qui « restent entre eux », cô-
toient la population suisse sans se mêler à elle, et 
dont la culture prend parfois beaucoup de place. 
Un sentiment d’aliénation ressort ainsi de nom-
breux entretiens : 

« J’attends des étrangers qu’ils participent à la  
société, p. ex. à travers une association. Avec tant 
de cultures, la tradition suisse va finir par se  
perdre. Il y en a simplement trop, la tradition  
ne peut plus se perpétuer si tant de monde ne  
participe pas vraiment. »
(F, 40 ans, à Belp depuis 33 ans)
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suis engagé bénévolement dans deux associations. 
J’aimerais que le vivre-ensemble se renforce. » 
(F, 43 ans, à Oftringen depuis 4 ans)

Si cette perception apparaît négative au premier 
abord, il ressort à l’analyse que la progression de 
l’anonymat et la perte de cohésion sociale sont des 
attentes qui ne se concrétisent pas toujours, malgré 
la croissance démographique. Ce constat revient à 
plusieurs reprises dans les propos recueillis (« Il y a 
encore des gens qui s’engagent dans la vie asso-
ciative », « Au magasin, on nous conseille encore 
personnellement » ou « Dans le quartier, on s’en-
traide encore, malgré tout »), comme si le maintien 
d’une certaine vie sociale était surprenant. 

« Grâce aux associations, on se connaît encore, 
mais le sentiment d’appartenance est aujourd’hui 
moins fort. »
(M, 75 ans, à Rümlang depuis 47 ans)

« Personnellement, j’habite en vieille ville, où  
les gens se disent encore bonjour en partie. Ce 
n’est pas le cas des nouveaux venus : on n’a plus  
le même ciment. »
(M, 45 ans, à Rheinfelden depuis 30 ans)

« Ici, les gens se connaissent et se disent bonjour. 
Toutes les générations, même les jeunes, et  
surtout les jeunes ! C’est ça, l’esprit de village. » 
(M, 57 ans, au Locle depuis 35 ans)

« Chacun poursuit son chemin, on ne se dit plus 
bonjour. Les gens ont presque peur de se saluer. »
(M, 87 ans, à Agno depuis 52 ans)

Se saluer dans la rue : il est frappant de constater 
le nombre de références faites à cette pratique, au 
point que le fait de « se dire (encore) bonjour » ou 
de « ne pas (plus) se saluer » apparaît comme une 
sorte d’indicateur universel de la qualité de la co-
hésion sociale. D’autres éléments reconnus comme 
symptomatiques ou déclencheurs d’un appauvris-
sement de la vie sociale sont la rupture entre lieu 
de vie et lieu de travail, le recul de l’engagement 
associatif, la faible fréquentation des bars et res-
taurants locaux, mais encore la dégradation des 
espaces publics (littering). 

Le cas d’Oftringen illustre bien les conséquences – 
redoutées et parfois avérées – de la croissance ful-
gurante (et même socialement inacceptable) d’une 
commune. Oftringen se bat sur plusieurs fronts : 
forte vacance de logements, trafic très dense 

« Il y a ici des fêtes étrangères ; j’ai par exemple 
vu une fête érythréenne. Cela me choque. »
(F, 80 ans, à Oftringen depuis 45 ans)

On lit aussi parfois des craintes de voir émerger 
une société sans cohésion sociale, ni culturelle, 
qui évolue sur plusieurs chemins parallèles, sinon 
une société aliénée de sa culture propre par la 
présence d’« autres cultures ». Le chapitre suivant 
(tout comme le chap. 3.4) s’intéresse de plus près 
aux traits particuliers qui caractérisent la vie so-
ciale en milieu d’agglomération et à ses dévelop-
pements.

3.3.3	La vie sociale en agglomération 

La question de la cohésion et du vivre-ensemble 
au sein de la commune est un sujet récurrent dans 
les 278 entretiens menés. Le terme qui revient le 
plus souvent pour décrire les évolutions dans ce 
domaine est « l’anonymat » (croissant). L’« ano-
nymat » s’entend ici comme le fait d’évoluer en 
inconnu ou de côtoyer des personnes qu’on ne 
connaît pas personnellement. Pour les répondants, 
ce développement s’explique par la croissance dé-
mographique : l’afflux de nouveaux résidents si-
gnifie donc (avant tout) la présence de nombreux 
inconnus. Dans le droit fil de cette logique, la den-
sité démographique apparaît comme un vecteur 
d’anonymat et de perte de cohésion, indépendam-
ment de l’ancienneté des résidents. Les résultats 
de l’enquête sur tablette vont dans le même sens : 
la grande majorité des répondants observe en ef-
fet une amélioration sur le point de la « diversité 
des habitants » dans la commune (ce qui signifie 
sans doute qu’elle s’est renforcée). Sur le point de 
la cohésion entre les habitants, les avis sont plus 
partagés, la moitié des participants qualifiant le 
changement observé d’amélioration, l’autre moitié 
de péjoration.

Lorsqu’un village se transforme en ville, l’anony-
mat se renforce – une caractéristique souvent at-
tribuée au milieu urbain. Pour reprendre les termes 
du sociologue Tönnies, il y a alors passage d’une 
communauté à une société (Tönnies 2012). 

« Plus il y a de monde, plus la commune devient 
impersonnelle. »
(M, 26 ans, à Oftringen depuis toujours)

« La cohésion recule dans la commune. On ne fait 
qu’y habiter, on n’y vit plus. Personnellement, je 
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et forte croissance démographique. Quoique 
quelques réactions positives aient été émises, les 
répondants parlent, dans l’ensemble, en termes 
négatifs de l’évolution qu’ont connues leur com-
mune et la vie locale. Certes, ce constat peut être 
biaisé par les circonstances de la visite dans la 
commune : le stand, monté dans un centre com-
mercial  – dans un lieu néanmoins stratégique  – 
semble n’avoir attiré que peu de personnes pro-
fondément attachées à la commune, lesquelles se 
trouvaient peut-être à une manifestation sportive 
qui se déroulait le même jour.

« Oftringen est moins chaleureux qu’autrefois. 
Avant, il y avait nettement plus de Suisses ;  
aujourd’hui on ne se dit plus ‹bonjour›. »
(F, 28 ans, à Oftringen depuis toujours)

Oftringen n’a pas de vie, ni de centre ; c’est  
anonyme, sans âme et sans vie.
(M, 48 ans, à Oftringen depuis toujours)

Oftringen a vraiment le charme d’un carrefour.
(M, 75 ans, à Oftringen depuis 12 ans)

L’impression, restituée de façon très percutante 
pour Oftringen, d’une vie sociale atrophiée (du 
moins au stade de développement actuel de la 
commune) se rencontre aussi dans d’autres com-
munes. Pour les participants interrogés, le moteur 
de ce changement est – à n’en pas douter – la (ra-
pide) croissance démographique. Cette croissance 
est clairement attribuée à divers facteurs, sans être 
systématiquement mise sur le compte de la migra-
tion (internationale). Un lien existe néanmoins clai-
rement entre ce chapitre et les enjeux liés à l’im-
migration étrangère (cf. aussi, sur ce point, Pries 
2013). S’il apparaît relativement aisé de surmonter 
le sentiment initial d’être étranger à l’autre lorsque 
les nouveaux venus partagent le même contexte 
culturel ou la même langue, il en va autrement en 
l’absence de ces dénominateurs communs. Et ce, à 
plus forte raison lorsque la culture ou le mode de 
vie des nouveaux venus sont perçus non seulement 
comme différents, mais comme dérangeants ou 
irrespectueux des usages locaux.

« Eh bien, j’habite dans la plus haute tour de 
Belp ; nous avons là passablement d’étrangers. 
Une partie d’entre eux ne vous saluent pas, on  
ne sait pas trop s’ils sont mal à l’aise. En principe, 
je suis ouvert, mais … Là, ça passe encore, mais 
plus ils seront, plus ça deviendra anonyme. »
(M, 79 ans, à Belp depuis 55 ans)
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pour Oftringen, d’une vie sociale atrophiée (du 
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migration étrangère (cf. aussi, sur ce point, Pries 
2013). S’il apparaît relativement aisé de surmonter 
le sentiment initial d’être étranger à l’autre lorsque 
les nouveaux venus partagent le même contexte 
culturel ou la même langue, il en va autrement en 
l’absence de ces dénominateurs communs. Et ce, à 
plus forte raison lorsque la culture ou le mode de 
vie des nouveaux venus sont perçus non seulement 
comme différents, mais comme dérangeants ou 
irrespectueux des usages locaux.

« Eh bien, j’habite dans la plus haute tour de 
Belp ; nous avons là passablement d’étrangers. 
Une partie d’entre eux ne vous saluent pas, on  
ne sait pas trop s’ils sont mal à l’aise. En principe, 
je suis ouvert, mais … Là, ça passe encore, mais 
plus ils seront, plus ça deviendra anonyme. »
(M, 79 ans, à Belp depuis 55 ans)

« Il y a bien plus d’étrangers qu’avant. Beaucoup 
viennent de l’ancien bloc de l’Est. On a aussi 
de nombreux Musulmans. On les voit souvent 
à la place de jeux. Il faut dire qu’on n’y voit plus 
tellement d’enfants suisses – je ne porte pas de 
jugement ! On voit aussi des voitures sales avec des 
femmes voilées à bord qui emmènent leurs en-
fants. Cela me dérange un peu. Parce qu’on ne se 
comprend pas, tout simplement – certains d’eux 
ne parlent pas un mot d’allemand. Ils ne vous 
disent pas bonjour. Autrefois, c’était différent. Les 
temps changent, c’est tout. Et puis, il y a l’anony-
misation, la mondialisation … Peut-être aussi que 
je me fais vieux. »
(M, 62 ans, à Rümlang depuis 40 ans)

Parallèlement à ces réactions critiques, les parti-
cipants sont aussi nombreux à constater que le 
vivre-ensemble se porte très bien et que les nou-
veaux venus – dont des étrangers – trouvent relati-
vement rapidement leurs marques et s’impliquent 
dans la vie communautaire.

« La diversité dans les quartiers s’est accrue ces 
dernières années. Je trouve cela ni positif ni  
négatif. Certaines personnes trouvent très bien 
leurs marques dans leur nouveau lieu de vie, alors 
que d’autres préfèrent continuer à vivre à leur  
manière, quitte à se tenir à l’écart du groupe  
majoritaire. »
(M, 70 ans, à Lutry depuis 35 ans)

« Il y beaucoup plus de diversité culturelle en 
Suisse aujourd’hui ; cette pluralité est une bonne 
chose. Que la Suisse accueille différentes cultures, 
je suis pour. Des réfugiés aussi. Seule la densité 
risque de poser problème, le bruit … Les Suisses 
ont toujours du mal à supporter ces choses. »
(M, 65 ans, à Belp depuis 40 ans)

Dans la plupart des communes examinées – toutes 
hormis Belp et Losone  –, la proportion d’étran-
gers dépasse la moyenne des agglomérations, soit 
24,5 %. Oftringen arrive en tête de classement 
avec 35 %. Sur ce point, les chiffres de nombreuses 
communes d’agglomération se rapprochent de 
ceux des centres urbains, lesquels se caractérisent 
par une population à forte proportion étrangère.
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tures d’accueil extrafamilial sont supprimées. Les 
critiques émises portent pour la plupart sur les 
méthodes de gestion des affaires politiques et leur 
légitimité : les répondants étaient ainsi nombreux 
à déplorer une polarisation de la politique locale 
comme nationale ; mais seuls quelques-uns d’entre 
eux souhaitaient explicitement un plus fort bras-
sage politique. Ceci reflète peut-être le recul de la 
faculté de consensus observée plus généralement. 
Il ressort néanmoins de l’enquête sur tablette que 
les participants sont plus nombreux à souhaiter 
une plus grande diversification des sensibilités 
politiques dans la commune que le contraire. La 
position dominante de certains partis politiques a 
également été un sujet récurrent dans plusieurs 
communes. 

« Rümlang est un peu un miroir de la Suisse :  
le ton s’est fait plus acerbe, plus agressif. »
(M, 70 ans, à Rümlang depuis 40 ans)

« Ici domine une idéologie de gauche, voire  
d’extrême gauche qui n’aime pas du tout le  
changement de manière générale. »
(M 30 ans, Le Locle)

« L’omniprésence de l’UDC est difficile à  
supporter. Ils ont carte blanche pour faire ce  
qu’ils veulent, sont ultraconservateurs. »
(M, 65 ans, à Belp depuis 20 ans)

Au-delà d’une certaine frustration politique, 
confirmée par divers sondages de portée nationale 
(Golder et al. 2019 ; Vimentis 2020), il apparaît 
que, dans presque toutes les communes, une part 
notable des répondants reproche aux autorités de 
ne pas être suffisamment à l’écoute de la popula-
tion et de servir des intérêts privés. Des reproches 
de corruption se font également entendre par rap-
port au rythme effréné des nouvelles constructions 
(« J’ai l’impression que les politiques touchent des 
dessous de table. »). Les participants sont enfin 
très nombreux à partager l’impression que les res-
ponsables sont dépassés par les événements, qu’ils 
n’ont pas de plan de développement communal 
et qu’ils interviennent essentiellement en réaction 
aux impulsions d’acteurs influents. 

« Ils ne font que réagir à une situation changée ; 
l’action délibérée, planifiée a un temps de retard. 
Les décisions se prennent dans l’urgence, elles  
ne sont pas réfléchies. » 
(F, à Oftringen depuis 20 ans)

3.4	 Autres changements dans  
l’agglomération et au-delà 

Par rapport aux autres points de discussion évo-
qués, il a été très peu question de politique dans 
les entretiens menés ; seul un quart environ 
des participants s’y sont référés spontanément, 
s’agissant le plus souvent de personnes impli-
quées dans l’administration communale ou dans 
la vie associative, qui soulevaient des questions 
spécifiques visant le développement de l’agglo-
mération (certaines de ces questions ont déjà été 
abordées plus haut). On se concentrera, ci-après, 
sur les éléments de politique locale d’abord, puis 
de politique nationale. En fin de chapitre, nous 
reviendrons ensuite sur un certain nombre de dé-
fis socioéconomiques qui préoccupent les parti-
cipants aux niveaux des agglomérations comme 
du pays.

Quoique cette question n’ait pas été abordée sys-
tématiquement lors des entretiens, on constate 
que l’appartenance politique des participants se 
caractérise par une grande diversité, le même 
constat valant pour les participants aux jeux sur 
tablette. Les participants à l’enquête sur tablette 
d’Oftringen et des communes de Suisse italienne 
se positionnent davantage à droite, tandis qu’en 
Suisse romande, et notamment au Locle, ils sont 
plutôt de gauche. Il est par ailleurs intéressant de 
souligner que les double-nationaux se situent ten-
danciellement plus à gauche que les participants 
de nationalité suisse ou étrangère. On n’observe 
guère, sur ce point, de différences liées au genre, 
quoique les femmes aient davantage tendance à 
se positionner à gauche sur l’échiquier politique, 
tendance que confirment les résultats des vota-
tions et élections suisses : les partis très marqués à 
droite, tels que l’UDC, séduisent moins les femmes 
(Blumer 2013 ; Freitag & Vatter 2015).

3.4.1	 Gros plan sur le développement 
communal et la politique locale 

Comme d’autres sujets évoqués, la politique lo-
cale a davantage été abordée de façon critique 
que sous l’angle de ses mérites ou succès particu-
liers. Reste que les avis sont souvent très tranchés, 
d’aucuns se félicitant du faible taux d’imposition 
de Rümlang, tandis que d’autres déplorent des 
« goulets d’étranglement financiers auto-provo-
quées », qui font qu’il est difficile de s’adapter 
aux changements et que les subventions aux struc-
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« On a assisté à un revirement politique géné-
ralisé, avec à la clé un appauvrissement de la 
conscience politique et une forte progression de la 
droite populiste ; ceci inquiète et créé un malaise 
dans certaines catégories de la population. »
(F, 65 ans, à Agno depuis 35 ans)

« Autrefois, on connaissait les fonctionnaires et 
les employés élus dans la commune. Aujourd’hui, 
on ne sait plus qui fait quoi et, quand on a un  
problème ou qu’on veut faire quelque chose, on ne 
sait plus à qui s’adresser. »
(F, 70 ans, Losone)

À noter, sur la question du développement de 
quartier, que plusieurs participants font état de 
consultations et de discussions de groupe aux-
quelles la population (seniors et jeunes) a été as-
sociée : lors d’un «diagnostic communautaire», 
les résidents plus âgés ont ainsi eu l’occasion (à 
travers un sondage et des discussions de groupe) 
de proposer des pistes concrètes pour renforcer la 
solidarité de quartier, p. ex. améliorer les liaisons 
de bus entre le haut et le bas de la ville (cf. Wille-
min et Guillaume-Boeckle 2018). Les participants 
reconnaissent aussi pour certains l’engagement 
des responsables communaux, comme l’illustre 
l’exemple suivant :

« À Belp, la réaction politique à la croissance  
est bien planifiée et la population est parfois  
consultée. La commune est bien gérée ! »
(M, 54 ans, à Belp depuis 6 ans)

La question des assemblées communales (organe 
législatif) n’est soulevée qu’en Suisse alémanique, 
n’étant plus d’actualité en Suisse romande, ni en 
Suisse italienne. Les appréciations recueillies sont 
presque toutes négatives sur ce point, étant sou-
ligné que, dans les grandes agglomérations, seule 
une fraction de la population y participe et géné-
ralement pour défendre des intérêts particuliers. 

L’assemblée communale tourne de plus en plus 
à la farce. La participation y est facultative, soit. 
Mais elle réunit à peine 3 ou 4 % de la population 
et tout est question de mobilisation. Il suffit ainsi 
qu’un club de gym se mobilise pour faire passer 
une revendication. La volonté populaire s’en  
trouve faussée, mais si les gens n’y vont pas, ils  
ne peuvent s’en prendre qu’à eux-mêmes. »
(M, 70 ans, à Belp depuis 8 ans)

Au nombre des changements importants observés 
figurent aussi, dans toutes les régions de Suisse, les 
fusions de communes ; si elles inquiètent parfois, 
elles ne suscitent généralement pas d’opposition. 
D’aucuns relèvent aussi des évolutions positives ou 
des points forts dans la politique locale, en parti-
culier dans les agglomérations de taille moyenne, 
s’ils connaissent personnellement les responsables 
communaux.

« Les autorités de Losone sont très attentives aux 
gens, leur souhaitent la bienvenue, sont à la dis-
position des habitants et les conseillent lorsqu’ils 
sont en difficulté. »
(F, Losone)

« Le président du conseil communal a une heure 

de consultation hebdomadaire ; chacun peut ainsi 
passer spontanément et lui faire part de ses  
préoccupations. Mais il semble qu’on ne fasse que 
peu usage de cette possibilité. »
(F, 65 ans, à Rümlang depuis 14 ans)

Plusieurs répondants originaires de pays voisins 
soulignent par ailleurs les possibilités de participa-
tion politique nettement plus étendues et plus pro-
gressistes qu’offre la Suisse par rapport à leur pays 
d’origine. Un résident de Losone regrette ainsi de 
ne pas pouvoir voter, sa situation financière ne lui 
permettant pas pour l’heure de se faire naturaliser.

Il ressort, en substance, que les participants in-
terrogés sont plutôt critiques face à la politique 
locale. L’impression qui se dégage est celle d’as-
sister à une perte de contrôle politique. Ce « lais-
ser-faire » est interprété, d’une part, comme ré-
sultant de contraintes contextuelles, et, d’autre 
part, comme un choix délibéré. Il est aussi intéres-
sant de noter les différences de perspectives des 
participants interrogés, qui s’expliquent par des 
différences de sensibilités politiques, mais aussi 
sans doute par des situations de vie diverses et les 
spécificités des participants. Enfin, les aggloméra-
tions étudiées se caractérisent précisément par la 
rencontre quotidienne de personnes qui ne sont 
ni vraiment citadines, ni villageoises.
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3.4.2	Critiques à l’égard de la politique 
fédérale

Contre toutes attentes, seule une minorité, soit 
environ 15 % des participants interrogés se sont 
exprimés sur des questions de politique générale, 
et encore, de façon très laconique. Plus encore 
qu’à l’échelon local, les critiques formulées sur 
ce point portent sur la polarisation de l’espace 
politique national et sur l’absence d’ouverture 
au consensus. Plusieurs voix ont en outre déploré 
une dérive générale de la politique fédérale vers la 
droite ou le populisme ou, au contraire, (quoique 
plus rarement) une « gauchisation ».

« Je constate une « droitisation » de la politique, 
qui est de plus en plus libérale, ce qui est inquié-
tant au niveau écologique : les recettes libérales 
tendent à accentuer le problème plutôt qu’à le ré-
soudre. »
(M, 40 ans, au Locle depuis 37 ans)

« En Suisse, il y a surtout eu un changement de 
mentalités. Elle est devenue beaucoup plus  
cosmopolite, s’est « gauchisée » – un juste milieu 
serait préférable – et plus soucieuse de l’environ-
nement. Cette gauchisation est si forte qu’on  
n’a plus le droit d’être fier d’être suisse. On est 
immédiatement taxé de xénophobie. Du coup, je 
suis plus réticent à m’exprimer en public. »
(F, 35 ans, à Belp depuis 18 ans) 

« En Suisse, on observe une polarisation de l’es-
pace politique. L’affiche de l’UDC de la pomme at-
taquée par des vers est typique. Mais il y a des po-
sitions extrêmes des deux côtés. L’extrémisme est 
dangereux. La Suisse cède de plus en plus à cette 
fausse impression qu’elle pourra s’en sortir sans 
l’Union européenne. Mais ce n’est pas une île. En 
politique, les compromis sont nécessaires – c’est 
le principe du juste milieu. Mais les politiques se 
prêtent aujourd’hui moins au consensus et au dia-
logue. »
(F, 65 ans, à Rümlang depuis 14 ans)

Au nombre des points abordés figurent aussi 
(quoique plus rarement) la façon de traiter les pro-
blèmes sociaux (point sur lequel nous reviendrons 
au sous-chapitre suivant) et celui des relations 
entre la Suisse et l’Union européenne. Cette ques-
tion apparaît comme un sujet de préoccupation 
majeur, notamment en Suisse italienne : souvent, 
le lien est fait entre l’Europe, le travail frontalier, 
les prestations de service, la consommation et la 

migration, avec des avis partagés. D’autant plus 
que, dans certaines franges de la population, le 
sentiment domine que le canton fait face à des 
défis dans lesquels le reste de la Suisse l’a aban-
donné.

« Pour ce qui est des changements politiques déci-
dés à Berne, peu de gens ont le courage qu’il faut ; 
je voudrais un gouvernement plus fort, mais un 
peu moins pro-européen. Je ne suis pas contre, je 
pense seulement que les propositions européennes 
sont trop facilement acceptées. Nos politiques  
font exactement ce que l’Europe veut que nous 
fassions. »
(M, 57 ans, à Agno depuis 19 ans)

« Pour ce qui est des frontaliers, il y a une grande 
différence entre la Suisse intérieure et le Tessin et 
ils n’en tiennent pas toujours compte outre- 
Gothard. Des salaires plus bas au Tessin par rap-
port au reste des cantons, cela signifie un niveau 
de vie plus bas qu’ailleurs. Les prix sont les  
mêmes, mais le revenu est plus faible au Tessin.  
Ils ne s’en rendent pas compte à Berne. »
(F, 45 ans, à Agno depuis toujours)

L’exemple des communes de Suisse italienne 
montre que l’enjeu frontalier affecte particuliè-
rement les personnes fortement enracinées dans 
leur commune de résidence et/ou qui ne peuvent 
(ou ne veulent) pas concevoir de s’installer ail-
leurs (migration interne ou internationale). Et il 
est vrai que la mobilité transfrontalière (trafic rou-
tier, marché de l’emploi, répercussions financières 
et économiques) touche plus fortement (ou sous 
plusieurs aspects) les agglomérations proches des 
frontières, dont font aussi partie Le Locle et  – à 
moindre titre  – Rheinfelden et Lutry. Les répon-
dants y sont également plus nombreux à faire état 
de dysfonctionnements économiques et sociaux, 
lesquels sont certes évoqués dans les autres ag-
glomérations, mais moins souvent.

3.4.3	Bouleversements sociaux et  
économiques

Ce n’est donc pas un hasard si plus de la moitié 
des observations concernant des défis socioécono-
miques émanent du Locle et des deux communes 
de Suisse italienne. Certes, une analyse statistique 
des entretiens serait ici d’une pertinence limitée, ne 
serait-ce qu’en raison de l’inégalité numérique des 
effectifs interrogés dans les différentes communes 
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étudiées. Parmi les sujets les plus récurrents, les 
dysfonctionnements résultant d’inégalités sociales 
croissantes entre les différentes couches sociales 
ou générations (seniors/jeunes), mais aussi parfois 
entre les différentes régions du pays occupent une 
place de choix.

« Au niveau de la Suisse, les problèmes sont les 
mêmes que ceux que j’ai déjà évoqués. L’organi-
sation du marché du travail, la politique libérale et 
mondialisée, l’expansion urbaine et les change-
ments climatiques. On notera toutefois que tous 
ces problèmes concernent l’Union européenne 
dans son ensemble et, au-delà, le monde entier. »
(M, 70 ans, à Losone depuis 30 ans)

« En Suisse, les inégalités financières entre riches 
et pauvres se creusent. C’est ce qui a le plus chan-
gé. Un changement qui va dans le mauvais sens, 
du moins quand on est au bas de l’échelle. J’avoue 
que je me fais un peu de souci pour l’AVS, etc. »
(F, 43 ans, à Oftringen depuis 4 ans)

Cette situation est imputée, d’une part, aux évo-
lutions liées à la mondialisation en général ; et, 
d’autre part, à l’augmentation du coût de la vie 
(santé et logement), alors même que les salaires 
stagnent, voire baissent dans certains segments du 
marché du travail, les rentes connaissant le même 
sort. Plusieurs participants font remarquer que les 
travailleurs peu qualifiés  – mais aussi les travail-
leurs jeunes ou plus âgés – sont particulièrement 
touchés par ces effets indésirables. Dans le même 
contexte, les participants dénoncent également le 
dumping salarial lié au travail frontalier (italien et 
français).

Dans l’ensemble, l’appréciation des participants 
apparaît plausible et, en partie, fondée factuel-
lement, même si les études réfutent les soupçons 
de dumping salarial dans les régions frontières du 
pays  – ou du moins ne les confirment pas. On 
notera, par ailleurs, que même dans des agglo-
mérations qui connaissent un fort taux de vacance 
des logements, telle qu’Oftringen, où les milieux 
de l’immobilier font état d’un taux de vacance de 
10 % du parc de logements locatifs, plusieurs par-
ticipants se plaignent de loyers trop élevés (Spaeth 
2019).

« C’est une société très hétérogène, à qui il 
manque une conscience collective. Ces dernières 
années, l’écart entre le revenu moyen et le coût  
de la vie s’est creusé parce que de nombreuses  
personnes – entrepreneurs italiens, retraités 
suisses – peuvent se permettre un autre mode de 
vie, ce qui fait augmenter le prix des terrains et  
des propriétés, mais aussi des loisirs. Dans le 
même temps, les salaires restent inchangés. Par 
rapport aux autres cantons, le Tessin n’a connu 
aucune hausse de salaire ces dernières années ; j’ai 
l’impression que le pouvoir d’achat des Tessinois 
est inférieur à celui des autres cantons.
(F, 42 ans, à Agno depuis 7 ans)

« Il a y moins de prestations d’assistance sociale. 
Il faudrait encourager la création d’emplois. Il y a 
trop peu d’emplois pour les travailleurs peu  
qualifiés. Dans le canton de Berne, l’aide sociale  
a été réduite trois fois ! Autant dire qu’on cherche 
à exclure les gens. »
(M, 54 ans, à Belp depuis 4 ans)

Les indications concernant un recul de la demande 
de main d’œuvre peu qualifiée, parallèlement aux 
coupes dans l’aide sociale sont par contre étayées 
factuellement, même si l’on observe des diffé-
rences considérables d’une région à l’autre. Reste 
que, sur la question de l’aide sociale, les avis diver-
gent considérablement. À Belp, plusieurs partici-
pants font état d’une réduction pilotée du nombre 
de logements sociaux. Selon qu’ils l’approuvent ou 
non, ils considèrent cette évolution comme un ac-
complissement ou comme la cause d’un « manque 
de mixité », les étrangers à faible revenu s’instal-
lant « dans les HLM de communes voisines ». Une 
étude signée Heye, Bosshard & Hermann (2017, 
47) confirme par ailleurs que les bénéficiaires de 
prestations d’aide sociale sont découragés de 
s’installer dans certaines communes par le biais 
d’une restriction des prestations d’assistance. 

Enfin, d’autres sujets sont également abordés en 
rapport avec la Suisse ou avec des développe-
ments internationaux, tels que les répercussions 
de la transformation numérique en général et sur 
le monde du travail en particulier, des questions 
de formation et de scolarité, ou encore la trans-
formation de la morphologie familiale.
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3.5	 Bilan intermédiaire – la migration : 
un phénomène concomitant du 
changement

En conclusion de ce chapitre, on peut retenir que 
près de deux tiers des participants observent des 
changements substantiels, souvent vécus concrè-
tement et de près. Parmi les points soulevés, les 
plus fréquents sont l’essor du bâtiment, la densi-
fication du trafic et la croissance démographique. 
Ce constat tient sans doute, en partie, au choix 
des agglomérations étudiées, qui se caractérisent 
toutes – quoiqu’inégalement – par une croissance 
démographique et, pour plusieurs d’entre elles, 
par une dynamique de transformation de village en 
milieu urbain. On ne peut toutefois pas établir de 
corrélation directe entre l’ampleur de la croissance 
(à partir d’indicateurs statistiques) et la façon dont 
elle est perçue.

L’enquête sur tablette montre que trois quarts en-
viron des participants ont choisi leur commune – 
ou du moins leur région de résidence. Pour plu-
sieurs d’entre eux, c’est précisément sa situation 
entre ville et village qui fait la qualité d’une ag-
glomération – bon raccordement aux transports 
en commun ou au réseau autoroutier, logements 
abordables et proximité d’espaces verts. Ces pro-
pos de Daum & Schneeberger le résument bien : 
« Habiter en agglomération est généralement 
un choix pragmatique, qu’on fait par principe. » 
(2013, 204). 

Reste que la croissance démographique, la den-
sification du trafic, la dynamique de construction 
et les nuisances environnementales inquiètent le 
plus grand nombre, ne serait-ce qu’à la vue de 
paysages qui disparaissent, alors que le bâti se 
densifie : mais si les participants sont nombreux 
à souhaiter qu’un frein soit mis à l’étalement ur-
bain, ils ne sont pas pour autant favorables à une 
densification du logement et de l’espace occupé 
(unités d’habitation par hectare/habitants par lo-
gement). Le même constat ressort des votations 
fédérales et cantonales. Les changements rapides 
liés à l’activité de construction suscitent des ré-
actions d’autant plus critiques que l’utilité n’en 
est pas évidente, par exemple lorsque le marché 
compte déjà de nombreux logements vacants. À 
l’inverse, les investissements dans des infrastruc-
tures d’utilité publique, telles qu’écoles, salles de 
sport et transports publics, etc., sont accueillis 
favorablement, comme en témoignent diverses 
études récentes (Wirth et al. 2016 ; Hunziker et 

al. 2008). Les mêmes études constatent qu’il faut 
du temps pour composer avec le changement, a 
fortiori pour un individu fortement attaché à son 
lieu d’habitation ou établi de longue date (per-
sonnes plus âgées). Et ce n’est peut-être pas un 
hasard si les critiques sont moins vives à Belp, où la 
situation s’est stabilisée ces dernières années après 
une phase de croissance rapide. C’est dire l’impor-
tance d’une lecture contextuelle de la perception 
du cadre de vie, en la replaçant dans un cadre 
temporel de développement (Wehrli-Schindler & 
Pham 2019 ; Mendy & Efionayi-Mäder 2019). 

La construction de nouveaux espaces culturels, 
commerces et restaurants est particulièrement 
bien vue lorsque ces lieux créent des possibilités 
de rencontre, l’individualisation et la numérisation 
croissantes de la société faisant naître un besoin 
de convivialité. Un besoin qui se manifeste par la 
recherche de contacts, mêmes superficiels, mais 
pour le moins familiers. Celui-ci ne se traduit pas 
nécessairement par un engagement associatif, 
mais par des gestes tels que se saluer dans la rue. 
Toutefois, dans toutes les communes étudiées, la 
population dépasse largement le seuil des 3000-
4000 habitants (hormis à Losone), en-deçà duquel 
les habitants pourraient tous se connaître (Siebel 
2015). Lorsque la croissance démographique (en 
général) et la migration internationale (en parti-
culier) ne sont pas abordées, ces sujets sont le 
plus souvent évoqués en rapport avec la qualité du 
vivre-ensemble. On reviendra sur cette question au 
chapitre 4, qui examine les rapports entre le vécu 
d’inconnu des nouveaux arrivants et l’altérité per-
çue par la population établie face à des résidents 
qui ne parlent pas la même langue, s’habillent au-
trement et méconnaissent, voire ignorent parfois 
délibérément les codes et usages établis (façon de 
se saluer, ordre, traitement des ordures, etc.) (cf. 
Elias & Scotson 1994 ; Wimmer 2003).

Outre les points évoqués ci-dessus, d’autres su-
jets ont également été soulevés, quoique moins 
fréquemment, tels que la question des nuisances 
environnementales, le changement climatique, la 
progression des inégalités sociales et l’aide sociale, 
etc. – sous l’angle de leur importance pour la com-
mune, le pays et même au-delà. La politique n’a 
été abordée – ou plutôt effleurée – que par un tiers 
environ des personnes interrogées. Leurs propos 
témoignent d’une certaine lassitude à l’égard du 
système politique, qui apparaît de plus en plus 
polarisé et de moins en moins apte au consensus. 
À l’échelle de l’échantillon interrogé, ce constat 
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se vérifie pour l’ensemble des communes et des 
régions linguistiques du pays, et plus encore au ni-
veau fédéral. Les sondages confirment la tendance 
d’une perte de confiance des électeurs à l’égard 
des décideurs et des partis politiques (cf. Golder 
et al. 2019). 

Les avis exprimés sur des questions politiques sont 
très partagés, reflétant le large spectre des sensi-
bilités politiques qui caractérise la population des 
agglomérations. Ce constat se dégage aussi de 
l’enquête sur tablette. Un dénominateur commun 
qui transcende les divisions droite-gauche est le 
souhait de nombreux participants d’avoir, au ni-
veau de la commune, un leadership politique plus 
fort, avec des visions d’avenir, mais aussi des com-

pétences plus claires. Ceci permettrait de s’affran-
chir de l’emprise d’intérêts particuliers forts, no-
tamment ceux des milieux immobiliers. S’agissant 
de la politique cantonale et nationale, les sujets 
les plus récurrents étaient la libre circulation des 
personnes dans l’UE, le régime des frontaliers et, 
dans les communes de Rümlang et de Losone, des 
interventions liées à la politique d’asile (fermeture 
ou ouverture prévue de centres fédéraux pour re-
quérants d’asile). Ces sujets seront approfondis au 
chapitre suivant, qui se penche sur l’importance 
des enjeux de migration et sur la lecture qu’il faut 
en donner, ainsi que l’attitude de la population 
locale face aux immigrés.
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Quoiqu’une littérature très fournie existe sur les 
attitudes à l’égard des immigrés (cf. chap. 4.1), 
très peu d’études se sont intéressées aux rap-
ports thématiques entre la migration et d’autres 
sujets, ou à la place de ce sujet dans les propos 
d’individus sur les changements qui affectent 
leur propre cadre de vie. C’est précisément ce 
vide que cherche à combler notre étude. Nous 
avons vu jusque-là que la migration apparaissait 
comme un élément transversal des processus de 
changement vécus localement, plutôt que comme 
un sujet à part entière. Dans ce chapitre, nous 
nous focaliserons sur la migration. Les attitudes 
à l’égard des immigrés et d’autres minorités ont 
été abondamment examinées sous l’angle psy-
chosociologique et politologique ; nous ferons 
ici le point sur l’état des connaissances, avant 
de nous intéresser à la façon dont la population 
résidente perçoit et interprète les évolutions dé-
mographiques liées à la migration et à son atti-
tude à leur égard. Une distinction s’impose, sur 
ce point, entre l’arrivée de nouveaux résidents 
en général, qui s’accompagne initialement d’un 
sentiment d’inconnu, et l’arrivée de résidents is-
sus de la migration internationale, qui suscite un 
sentiment d’altérité socioculturelle. Enfin, dans 
le dernier chapitre, nous proposerons une typo-
logie des différentes attitudes observées face aux 
changements liés à la migration, lesquelles vont 
d’une attitude d’ouverture au rejet, en passant 
par la tolérance.

4.1	 État des connaissances

La question de la cohabitation des différents 
groupes sociaux et des rapports qu’ils entre-
tiennent entre eux est un sujet d’étude classique 
des sciences sociales. Historiquement, c’est aux 
États-Unis qu’a débuté l’étude de ce phénomène, 
la recherche ayant tôt fait de s’intéresser à la co-
habitation entre Blancs et Noirs et au rôle des mi-
grants dans la société. Même si la terminologie 
des chercheurs a évolué entretemps, trois facteurs 
ont été dégagés qui expliquent la facilité ou, au 
contraire, la difficulté du vivre-ensemble pour cer-
taines personnes : la personnalité (autoritaire ou 
non), la pauvreté (relative) et les contacts avec des 
personnes d’autres groupes. Notons que ces trois 
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4.	 Migration : dimensions et manifestations  

du changement
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très peu d’études se sont intéressées aux rap-
ports thématiques entre la migration et d’autres 
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ce point, entre l’arrivée de nouveaux résidents 
en général, qui s’accompagne initialement d’un 
sentiment d’inconnu, et l’arrivée de résidents is-
sus de la migration internationale, qui suscite un 
sentiment d’altérité socioculturelle. Enfin, dans 
le dernier chapitre, nous proposerons une typo-
logie des différentes attitudes observées face aux 
changements liés à la migration, lesquelles vont 
d’une attitude d’ouverture au rejet, en passant 
par la tolérance.

4.1	 État des connaissances

La question de la cohabitation des différents 
groupes sociaux et des rapports qu’ils entre-
tiennent entre eux est un sujet d’étude classique 
des sciences sociales. Historiquement, c’est aux 
États-Unis qu’a débuté l’étude de ce phénomène, 
la recherche ayant tôt fait de s’intéresser à la co-
habitation entre Blancs et Noirs et au rôle des mi-
grants dans la société. Même si la terminologie 
des chercheurs a évolué entretemps, trois facteurs 
ont été dégagés qui expliquent la facilité ou, au 
contraire, la difficulté du vivre-ensemble pour cer-
taines personnes : la personnalité (autoritaire ou 
non), la pauvreté (relative) et les contacts avec des 
personnes d’autres groupes. Notons que ces trois 

facteurs n’excluent pas d’autres schémas d’expli-
cation (Pettigrew 2016, Ruedin 2019).

4.1.1	 Le facteur personnalité

L’importance du facteur personnalité a été un ob-
jet de recherche privilégié peu avant et immédia-
tement après la Seconde guerre mondiale (Adorno 
et al. 1950). Cette piste connaît aujourd’hui un 
regain d’intérêt, depuis qu’on sait comment me-
surer avec fiabilité la personnalité d’un individu 
(Schwartz et al. 2014). Ce courant de recherche 
montre que la personnalité d’un individu joue un 
rôle clé dans sa façon de (et sa capacité à) compo-
ser avec les changements qui se produisent dans 
son environnement. Quant à savoir quelle est l’in-
fluence de la génétique sur la personnalité, quel 
rôle joue le milieu social à cet égard et comment 
ces facteurs interagissent entre eux, ces questions 
sont encore au cœur de débats épistémologiques 
(Hatemi & McDermott 2016, Ridley 2004). Ce que 
l’on sait, c’est que la personnalité d’un individu 
n’évolue en principe plus beaucoup à l’âge adulte 
(Schwartz et al. 2014). En revanche, au cours de 
son enfance et de sa jeunesse, elle peut effecti-
vement être influencée par le milieu dans lequel il 
évolue (Hatemi 2013, Goldman & Hopkins 2018). 
Il est ainsi des personnes qui, non seulement, 
savent composer avec le changement, mais qui le 
recherchent activement. Ces personnes choisissent 
souvent de vivre en milieu urbain (Maxwell 2019a, 
2019b, Stolz 2001, Halla et al. 2017). À l’autre 
bout de l’échelle, on trouve des personnes très 
réticentes au changement, qui se raccrochent à 
ce qu’elles connaissent, privilégiant souvent des 
communautés « de taille gérable », comme on en 
trouve dans les régions rurales. La personnalité 
influe donc sur le choix du lieu de vie.

Sous l’angle de la causalité, de nombreux cher-
cheurs jugent insatisfaisant de se focaliser sur le 
facteur personnalité, sachant qu’une constante – 
en l’espèce la personnalité, peu apte à changer à 
l’âge adulte – se prête mal à l’explication de chan-
gements d’attitudes. Ce facteur reste néanmoins 
très étudié, étant établi que la personnalité influe 
sur la façon, d’une part, de percevoir la trans-
formation sociétale et, d’autre part, de composer 



34  |  Migration : dimensions et manifestations du changement 

avec. Ce qui a changé, c’est la façon de décrire 
ces prédispositions. Les aspects pertinents de la 
personnalité tels qu’ils sont mesurés aujourd’hui 
en psychologie sociale sont fortement corrélés à 
d’autres variables (Schwartz et al. 2014, Hatemi 
& McDermott 2016), notamment avec l’attitude 
libérale ou conservatrice d’une personne. En ef-
fet, une personne à tendance conservatrice ne 
souhaitera généralement pas devoir s’adapter, 
sachant qu’elle peine à composer avec le change-
ment. Dans ce cas, une attitude « généralement 
opposée au changement », signifiera aussi, plus 
concrètement, une « opposition aux migrants » (cf. 
aussi Stolz 2001). Les études plus récentes parlent 
plutôt de « cosmopolitanisme » par opposition au 
« communautarisme » pour désigner la même ten-
dance dans un monde qui se globalise (De Wilde 
et al 2019, D’Amato & Ruedin 2018) : le premier 
désigne la recherche d’une passerelle vers d’autres 
lieux et modes de vie, auquel cas les facteurs lo-
calité et attachement territorial sont secondaires 
(cosmopolitanisme), le second le repli sur ce qui 
est connu, le facteur localité jouant alors un rôle 
important (communautarisme).

4.1.2	L’influence de la pauvreté relative

Le deuxième facteur est celui de la pauvreté re-
lative. Différents courants de recherche s’y rat-
tachent, qui partent tous d’une démarche com-
parative (d’où le qualificatif « relative »). Celle-ci 
consiste à considérer chaque individu comme fai-
sant partie d’un groupe (« nous ») et à le comparer 
à d’autres groupes (les « autres ») (Pettigrew 2016). 
La perception du changement joue ici un rôle clé, 
même si elle ne correspond pas nécessairement à 
des différences mesurables objectivement. La re-
cherche a à peine effleuré la question des facteurs 
qui favorisent l’impartialité face au changement 
– même s’il est clair qu’on n’a pas toujours une 
perception objective de son environnement (Landy 
et al. 2017). La recherche montre cependant que 
les gens perçoivent les changements objectifs qui 
surviennent dans leur environnement et qu’ils sont 
conscients du regard d’autrui porté sur leur envi-
ronnement (Permentier et al. 2011).

Plusieurs courants se regroupent sous cette ap-
proche. La recherche s’est d’abord intéressée au 
sentiment de menace sous ses différentes formes. 
La théorie part de l’hypothèse selon laquelle les 
humains se sentent menacés par les « autres » 
pour diverses raisons – le préalable étant qu’il y 

ait pensée collective. Sous l’angle économique, 
les nouveaux venus représentent une concurrence 
malvenue sur le marché du travail, mais aussi au 
regard d’autres ressources telles que le marché du 
logement, les prestations sociales, l’espace sur la 
voie publique, dans les transports en commun ou 
au parc, etc. L’arrivée des « autres » est appréhen-
dée comme un jeu à somme nulle : si les ressources 
doivent suffire pour les « autres », nécessairement 
il en restera moins pour « nous » (Meuleman et 
al. 2019). Sous l’angle culturel aussi, l’arrivée de 
nouveaux résidents pose un défi : celui de bous-
culer les modes de vie, la notion de « normalité » 
et les rôles établis. Ceci surtout si les nouveaux 
venus revendiquent la prise en compte de leur 
propre mode de vie – c’est-à-dire qu’il soit toléré 
et respecté (Freitag & Rapp 2013). La concurrence 
suscite alors une réaction de rejet des « autres » 
(Manevska & Achterberg 2013). Ce rejet ne vise 
pas le changement en tant que tel, mais un chan-
gement dont les résidents établis ne retirent rien 
ou qui pourrait affecter leurs privilèges.

Dans les travaux de recherche, le nombre de per-
sonnes nouvellement installées dans un lieu sert 
souvent d’indicateur pour apprécier la menace po-
tentiellement ressentie. Théoriquement, il est clair 
que le potentiel de concurrence n’est pas unique-
ment fonction du nombre de nouveaux arrivants. 
Pour les employeurs, une plus forte concurrence 
signifie aussi des coûts de production réduits, qui 
pourront être répercutés sur le consommateur. 
Dans le même temps, nous évoluons socialement 
dans des réseaux spécifiques et n’avons ainsi, de 
fait, pas les mêmes contacts (type et densité) avec 
tous nos semblables, ce qui peut se traduire par 
des différences de réactions (Pecoraro & Ruedin 
2016, 2020). Notons enfin que la littérature spé-
cialisée qualifie de « perdantes de la mondialisa-
tion » les personnes particulièrement affectées 
(Baumann 2000, Kriesi et al. 2012) ; elle constate 
par ailleurs l’émergence d’un sentiment général 
d’insécurité (Inglehart 2018, Pecoraro & Ruedin 
2016).

4.1.3	 La théorie du contact 

Le troisième facteur étudié est le contact éta-
bli « avec les autres ». Depuis Williams (1947) 
et Allport (1954), les indices s’accumulent pour 
montrer que le rejet des immigrés et des minorités 
tient en bonne partie à une absence de contacts, le 
simple fait de mal connaître les « autres » pouvant 
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renforcer des stéréotypes existants. Il est en effet 
plus facile de rejeter d’autres groupes en restant 
dans l’abstrait (Dovidio et al. 2000, Nelson 2009). 
Par contre, une fois le contact établi, on reste plus 
difficilement sur une attitude négative, l’existence 
de ce contact focalisant l’attention sur l’individu ; 
elle peut aussi estomper l’image négative d’un 
groupe (Pettigrew 2016, Rapp 2015, Visintin et al. 
2019). Empiriquement, cette hypothèse a été sys-
tématiquement soutenue au fil des ans (Pettigrew 
& Tropp 2006). Les recherches plus récentes s’ef-
forcent désormais d’en établir les mécanismes pré-
cis. Il apparaît p. ex. que le contact facilite la com-
préhension de la perspective des « autres », ce qui 
– on le sait – va atténuer les stéréotypes négatifs 
(Adida et al. 2018, Simonovits et al. 2017). Reste 
que le contact peut aussi avoir des effets contrastés 
au travail et au quotidien (Eisnecker 2019).

Si la théorie du vivre-ensemble est en principe dy-
namique, l’empirie s’appuie largement sur l’ana-
lyse transversale de sous-domaines, ceci pour des 
raisons de faisabilité. Les études réalisées sont 
souvent d’échelle nationale ou se rapportent à 
une ville spécifique – le rapport au changement 
social étant fréquemment  relégué à l’arrière-plan. 
Quoique des considérations théoriques suggèrent 
qu’un changement social rapide, comme une im-
migration rapide devraient susciter une plus forte 
résistance, ceci ne se vérifie pas toujours empiri-
quement (Mitchell 2019, van Heerden & Ruedin 
2019) – peut-être parce que les trois facteurs étu-
diés (personnalité, pauvreté relative et contacts) 
peuvent se contredire ou agir de façon décalée 
dans le temps (Charitopoulou & Garcia 2018). Les 
conclusions d’études plus récentes sur l’impact de 
la « crise migratoire » de 2015 et de l’afflux de 
requérants d’asile sur les attitudes sociales ne vont 
p. ex. pas dans le même sens (Halla et al. 2017, Ha-
ger & Veit 2019). Cette contradiction de tendances 
rend difficile l’application de la théorie existante à 
des changements réels survenant dans l’environ-
nement personnel. Charitopoulou et Garcia (2018) 
concluent que le changement suscite d’abord des 
incertitudes, qui se traduiront pour une minorité 
par une attitude contre le changement, laquelle 
s’estompe ensuite sur la durée. 

4.1.4	Rapport avec le développement  
urbain

Si la littérature évoquée ne s’intéresse pas spé-
cifiquement à l’agglomération (elle se focalise 

avant tout sur la ville), certains chercheurs ont 
néanmoins examiné le développement urbain sous 
l’angle des interdépendances entre aménagement 
du territoire et durabilité sociale : ils soulignent 
notamment la nécessité d’impliquer activement 
différents cercles de population et insistent sur 
l’importance d’une planification sociale qui prenne 
en compte les enjeux de la cohésion sociale (Dril-
ling & Weiss 2012; Selle 2013). Au-delà d’une 
vision fonctionnelle et esthétique, les praticiens 
s’intéressent eux aussi aux aspects sociaux, symbo-
liques et culturels du développement du territoire, 
aspects qui n’ont toutefois guère été étudiés en 
relation avec des questions migratoires à ce jour 
(Kaiser et al. 2016).

Un aspect sur lequel les ouvrages spécialisés re-
viennent de façon récurrente est le mouvement 
de départs que pourrait déclencher, parmi la po-
pulation résidente, un afflux (trop) important et 
rapide de nouveaux venus dans le voisinage (Kauf-
mann & Harris 2015 sur les immigrés). Quoique ce 
phénomène ait effectivement pu s’observer aux 
États-Unis dans les années 1950 ou en Afrique 
du Sud dans les années 1990 – bien qu’il soit dif-
ficile d’établir un lien de causalité  –, des études 
plus récentes apportent peu d’éléments à l’appui 
de cette thèse (à savoir que l’immigration déclen-
cherait une vague de départs) (Halla et al. 2017, 
Kaufmann & Harris 2015, van Heerden & Ruedin 
2019). Reste néanmoins une tendance réelle à la 
ségrégation, ne serait-ce que parce qu’on ne laisse 
généralement pas le hasard décider du choix du 
lieu lorsqu’on déménage – que ce soit pour des 
raisons professionnelles ou familiales (Müller et al. 
2018) et qu’on aura tendance à choisir une région 
qui compte peu d’immigrés si l’on privilégie une 
communauté de composition homogène (Müller 
et al. 2018, Maxwell 2019a, 2019b).

Une autre question sur laquelle les chercheurs se 
sont abondamment penchés est celle de savoir 
quels groupes étaient le plus susceptibles d’être 
rejetés. Les conclusions dégagées se rejoignent 
largement sur ce point (Kalkan et al. 2009, Rue-
din 2013), l’écart socio-culturel perçu entre la 
population majoritaire et le groupe immigré en 
question étant déterminant. Un groupe sera ainsi 
d’autant plus facilement rejeté qu’il présente (ou 
qu’on pense qu’il présente) de fortes différences 
culturelles (Islam & Raschky 2015, Ruedin 2013, 
2020, Heath et al. 2019). Un autre motif de rejet 
est la perception selon laquelle un groupe pour-
rait occasionner des coûts (injustifiés) à la charge 
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de la population majoritaire, p. ex. en matière 
d’aide sociale ou du fait de l’infrastructure né-
cessitée (Ruedin 2020, Helbling & Kriesi 2014). Il 
ressort aussi des entretiens que le lien est réguliè-
rement fait entre « immigrants » et « requérants 
d’asile » (Blinder 2015, Stolz 2001), lesquels sont 
souvent rejetés en raison, d’une part, des coûts 
supposés liés à leur prise en charge et, d’autre 
part, de l’écart socioculturel imaginé ou réel qui 
les distingue. La perception de cet écart change 
toutefois avec le temps, lorsque des contacts sont 
établis (Stolz 2001), de même que les craintes de 
coûts injustifiés peuvent s’estomper : les attitudes 
à l’égard des différents groupes ne sont donc pas 
particulièrement stables, mais peuvent s’ajuster et 
changer si des impulsions sont données.

4.2	 La migration sous ses différentes 
facettes 

Les changements démographiques sont, pour 
beaucoup, un sujet de préoccupation – notam-
ment la croissance de la population résidente par 
l’arrivée de nouveaux habitants de façon géné-
rale mais aussi, plus spécifiquement, de personnes 
issues de la migration. On notera (quoique sans 
surprise) que d’autres facteurs influant sur la dé-
mographie, tels que le vieillissement de la popu-
lation ou le recul de la natalité ne sont quasiment 
jamais cités. Mais la croissance démographique 
due à l’arrivée de nouveaux habitants est celle qui 
est le plus perçue.

4.2.1	La migration sous la loupe

La thématique de la migration – prise au sens 
large, c’est-à-dire comme désignant l’immigra-
tion, mais aussi le vivre-ensemble avec des per-
sonnes issues de la migration, etc. – revient, sous 
une forme ou une autre, dans près de deux tiers 
des 278 entretiens, tandis que 104 participants 
interrogés ne l’abordent pas. Ces derniers sont 
plus jeunes en moyenne. Pour un bon tiers des ré-
pondants – jeunes essentiellement –, la migration 
n’est sans doute pas le premier changement qui 
leur vient à l’esprit lorsqu’ils sont interrogés sur les 
changements récemment intervenus dans leur en-
vironnement. Les 174 répondants qui ont évoqué 
le sujet l’ont pour la plupart fait spontanément, 
sans y avoir été incités. Une vingtaine d’entre eux 
n’ont que brièvement parlé de migration, au dé-
tour d’une autre question. Enfin, dans quelques 

rares cas, le sujet a été soulevé en réponse à une 
question de l’équipe de recherche.

Parmi les répondants qui ne perçoivent manifes-
tement pas la migration comme une dimension 
importante de changement, la plupart constatent 
néanmoins un accroissement de la population 
communale. Dans ce contexte, un besoin de fa-
miliarité locale ressort clairement. Les participants 
sont nombreux à voir ce vivre-ensemble (souhai-
table), qui repose sur la confiance et des relations 
personnelles, mis à mal par la croissance (perçue 
comme effrénée) de la commune. Le sentiment 
d’« altérité » recouvre ici deux aspects qui se re-
coupent en partie : l’ancienneté dans la commune 
et le sentiment de ne pas connaître les résidents 
nouvellement arrivés. Au-delà de ces aspects, les 
répondants évoquent une autre dimension, qui ne 
se rapporte pas à l’ancienneté dans la commune, 
mais à la dimension socioculturelle et migratoire 
de l’altérité. Cette dernière est déterminante en 
termes de temps nécessaire au rapprochement 
et peut renforcer ou au contraire diminuer l’im-
pression (initiale) d’altérité (Wimmer 2003, Elias 
& Scotson 1994).

Les résultats du jeu « Voisinage » illustrent bien ce 
propos. Des études montrent que, si la présence 
dans le quartier de nouveaux voisins « indési-
rables » n’est généralement pas un motif suffisant 
pour faire déménager (ce qui reviendrait à s’en-
fuir), la composition du voisinage est néanmoins 
un critère qui compte dans un déménagement, 
les quartiers à forte population étrangère étant 
plutôt évités (Müller et al. 2018). Le sondage 
sur tablette donne un aperçu nuancé de ce que 
signifie, pour les résidents établis, l’arrivée de 
nouveaux venus dans le quartier. Les participants 
étaient invités à évaluer, dans un scénario fictif, 
leur satisfaction par rapport à leur environnement 
avant et après l’installation dans le quartier de 
nouvelles personnes présentant différentes ca-
ractéristiques. Il apparaît, dans l’ensemble, que 
celle-ci impacte négativement la satisfaction des 
résidents établis, en particulier si les nouveaux 
venus arrivent en grand nombre. Cet impact est 
moins fort si ceux-ci cultivent un mode de vie 
ou des loisirs semblables. De même, la satisfac-
tion sera moins impactée par l’arrivée dans le 
quartier d’étrangers européens que s’ils viennent 
« de plus loin ». L’arrivée de nouveaux résidents 
ne déclenche donc pas en soi un mouvement de 
départs, mais l’intention de départ sera tendan-
ciellement plus forte si les nouveaux venus sont 
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d’origine extra-européenne. Il en va de même s’ils 
sont d’origines diverses.

Les critiques formulées sur ce point visaient pour 
la plupart des groupes de population spécifiques 
(pays ou région de provenance ou statut de séjour) 
ou portaient sur des comportements-types attri-
bués aux immigrés. Elles étaient rarement formu-
lées à l’emporte-pièce ou en termes généralisant. 
Les quelques avis exprimés en termes généraux 
étaient souvent de portée nationale ou globale 
et se rapportaient davantage à des informations 
véhiculées dans les médias qu’à des expériences 
personnelles. Les commentaires généraux qui por-
taient sur la migration se rapportaient surtout à 
une société qui « prend des couleurs » (évolution 
jugée tour à tour positive ou négative), aux capaci-
tés d’accueil du pays, ou encore au « problème de 
densité » de la Suisse. Des termes génériques sont 
utilisés dans ce contexte, notamment « étrangers/
étrangères » ou « migrants/migrantes ».

Quant à savoir quels sont les effets concrets des 
changements liés à la migration sur le quotidien 
des résidents, très peu d’éléments se dégagent 
des entretiens menés. En lisant entre les lignes, 
on se rend compte, d’une part, que la migration 
est évoquée en lien avec des questions pratiques 
du quotidien : les participants interrogés indiquent 
p. ex. éviter certains quartiers à forte proportion 
étrangère, se disent ravis de l’ouverture de nou-
veaux restaurants « exotiques », ou encore ont du 
mal à comprendre les parents de camarades de 
classe de leurs enfants. D’autre part, on constate 
que la migration affecte le bien-être personnel des 
résidents établis de longue date. 

4.2.2	Impact de la diversité sur les modes 
de pensée et de ressenti

Quelques remarques liminaires s’imposent sur 
les points d’intersection entre les entretiens et 
l’enquête sur tablette. Des études sociologiques 
montrent, d’abord, que l’acceptabilité sociale de 
certains propos peut influer sur le contenu des ré-
ponses données. Comme on pouvait s’y attendre, 
cet effet est plus marqué dans les entretiens que 
sur tablette. Mais dans l’ensemble, l’équipe de re-
cherche est restée sur l’impression que les répon-
dants s’exprimaient très librement et ouvertement. 
On ne peut néanmoins pas exclure que, vu le sujet 
(migration/groupes spécifiques), les participants 
se soient gardés de formuler des critiques à l’oral. 

La non-évocation du sujet par une centaine de 
répondants peut aussi s’expliquer par le malaise 
qui l’entoure parfois. En effet, si la migration n’a 
pas été un sujet particulièrement récurrent dans 
les entretiens, sur tablette, les réponses se rappor-
tant à la nationalité, à la diversité et au vivre-en-
semble étaient en surnombre par rapport à celles 
qui n’avaient pas rapport à la migration. 

Il est également intéressant de s’arrêter sur le re-
gard que portent les participants de l’enquête sur 
tablette sur la « diversité » : dans l’ensemble, les 
communes étudiées sont qualifiées de « moyenne-
ment diversifiées », que ce soit en termes de ni-
veaux sociaux, de générations, d’orientations po-
litiques ou de nationalité ; les réponses tranchées 
(« très diversifié » / « peu diversifié ») étant rares. 
C’est sur la diversité des orientations politiques 
que la réponse médiane est la plus fréquente : les 
participants sont très peu nombreux à voir une 
grande diversité. Quoique les écarts soient mi-
nimes, c’est sur la question de la nationalité que 
la diversité perçue est la plus forte. La diversité 
perçue s’accroît, sur ce point en particulier, pro-
portionnellement à l’ancienneté des répondants 
dans la commune.
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Après avoir donné leur appréciation de la diversité 
dans leur commune, les participants étaient invi-
tés à préciser s’ils souhaitaient plus ou moins de 
diversité sur ces mêmes aspects. À première vue, 
leurs réponses indiquent qu’ils sont globalement 
satisfaits de la situation. En poussant l’analyse, on 
constate que le souhait d’une moindre diversité ne 
concerne que les nationalités représentées. Nous 
interprétons ce souhait quant à plus ou moins de 
diversité comme une attitude d’ouverture ou – 
au contraire – de rejet de la présence immigrée 
dans leur propre environnement. Sur l’ensemble 
de l’enquête sur tablette, cet élément est celui 
qui est le plus révélateur de l’attitude des partici-
pants à l’égard de la migration : le souhait d’une 
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dans leur propre environnement. Sur l’ensemble 
de l’enquête sur tablette, cet élément est celui 
qui est le plus révélateur de l’attitude des partici-
pants à l’égard de la migration : le souhait d’une 

présence moins diversifiée de nationalités est ainsi 
plus répandu parmi les participants situés à droite 
de l’échiquier politique, qui sont de nationalité 
suisse, plus âgés et d’une plus grande ancienneté 
dans la commune. La tendance inverse s’observe 
en termes de diversité des « générations », des 
« orientations politiques » et de « niveau social », 
où le souhait d’une plus grande diversité l’em-
porte.

Illustration 2 : Perception de la diversité dans la commune, par domaine 
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Comme l’indique l’intitulé, le jeu « [commune] en 
chiffres » (cf. enquête sur tablette) invitait les ré-
pondants à donner des estimations chiffrées sur 
leur commune. À noter que les estimations les 
plus réalistes concernent la population, popula-
tion que de nombreux participants sont en me-
sure de chiffrer précisément. Pour ce qui est des 
autres points – évolution démographique, part de 
la population étrangère, surface de la commune, 
part de la forêt sur la surface totale et nombre 
de vaches dans la commune –, les estimations 
sont plus diffuses. On constate une surestimation 
systématique de la part de la population étran-
gère (par comparaison à d’autres points) – dépas-
sée uniquement pour la surface de la commune. 
Seule l’évolution démographique est plus souvent 
sous-estimée que surestimée.

Les entretiens ont montré que les résidents sou-
haitent tendanciellement plus d’espace, une plus 
faible densité d’habitation et plus de nature. Ces 
souhaits ont pour effet de biaiser leurs estimations 
par rapport à la réalité : il est possible aussi que 
l’image traditionnelle de la commune se reflète 
dans ces estimations. Il en va autrement de la part 
de la population étrangère : celle-ci est souvent 
surestimée, même si  – comme déjà évoqué  – le 
souhait de moins de diversité est exprimé plus sou-
vent pour les nationalités que pour d’autres points 

et si la part de la population étrangère s’est sans 
doute accrue au fil des ans.

Les estimations sont manifestement faites par 
référence à des chiffres connus, ou sous l’effet 
de distorsions de perception : ainsi, le fait qu’un 
résident installé depuis peu surestime la part de 
la population étrangère dans sa commune peut 
traduire un sentiment général d’inconnu, de nou-
veau. Il n’y a guère que sur les orientations poli-
tiques que les estimations traduisent plutôt des 
sensibilités personnelles, des émotions ou des 
craintes, comme nous l’avons constaté plus haut 
en rapport avec le souhait d’une moindre diver-
sité. La littérature spécialisée n’atteste pas d’un 
impact de l’opinion d’un individu sur sa capacité 
d’estimation. Elle constate en revanche une ten-
dance générale à surestimer les chiffres faibles, 
tout comme les données « neutres », telles que 
le nombre de médecins en exercice dans un pays 
(Landy et al. 2017).

Les données recueillies concernant la situation sur 
le lieu de travail  – pour les participants actifs  – 
ne révèlent pas de craintes particulières liées à la 
perception de la migration. Nombre d’entre eux 
(70 %) considèrent leur emploi comme (très) ins-
table. Or ce risque d’instabilité ressenti est sans 
lien avec la proportion estimée de travailleurs 

Illustration 3 : Diversité (plus ou moins forte) souhaitée, par domaine
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étrangers sur le lieu de travail : les quelque 40 % 
des répondants qui indiquent que cette proportion 
est de 50 % ou plus n’estiment pas leur emploi 
plus menacé que ceux indiquant travailler essen-
tiellement avec des collègues suisses. Diverses 
études constatent du reste que les contacts sur le 
lieu de travail impactent très peu l’attitude d’un 
individu à l’égard des immigrés, ni négativement 
dans le sens d’un surcroît de concurrence, ni posi-
tivement comme le voudrait la théorie du contact 
(Eisnecker 2019 ; Freitag & Rapp 2013). Il en va de 
même de l’exercice d’une activité rémunérée, dont 
Eisnecker (2019) conclut qu’elle n’a pas davantage 
d’incidence sur cette perception. 

On retiendra en substance que les aspects du 
changement liés à la migration impactent tant le 
mode de pensée d’un individu que ses attitudes : 
les réponses recueillies sur les questions liées à la 
migration ou au vivre-ensemble diffèrent souvent 
de celles données à d’autres questions sans rap-
port à la migration. Reste que le phénomène de 
la croissance démographique pour lui-même prend 
plus de place dans la conscience et est émotionnel-
lement plus chargé que sa composante migratoire. 
Dans l’ensemble, il n’apparaît toutefois pas que 
le facteur « proximité de la migration » impacte 
fortement le mode de pensée ou d’action des rési-
dents établis, ni qu’il favorise le développement de 
schémas de pensée irrationnels ou émotifs. Force 
est aussi de constater que la façon dont on vit 
l’arrivée de nouveaux résidents/migrants varie en 
fonction surtout de sa propre ancienneté dans la 
commune : les résidents établis de longue date, 
qui s’identifient fortement à leur commune, per-
çoivent davantage (et avec un œil plus critique) le 
changement, tout comme la diversité qu’amène 
la migration. Ces aspects seront examinés de plus 
près au chapitre suivant.

4.3	 Attitudes différenciées à l’égard 
des nouveaux arrivants et de la  
migration 

Dans ce chapitre, nous examinerons de plus près 
les différentes attitudes exprimées à l’égard des 
nouveaux arrivants et des migrants, à la lumière 
des spécificités de la population établie, mais aus-
si des groupes auxquels se rapportent les avis et 
perceptions restitués. Comme déjà évoqué, les 
participants sont nombreux à ressentir un certain 
scepticisme, sinon des inquiétudes face à l’afflux 
(vécu comme excessif) de nouveaux arrivants dans 

la commune. Toutefois, seule une partie des cri-
tiques portent spécifiquement sur l’arrivée et la 
présence d’étrangers ou de personnes issues de 
la migration.

4.3.1	 Qui est aux prises avec les  
immigrés ?

Sous l’angle du scepticisme exprimé face à la mi-
gration, le tableau qui se dégage des données re-
cueillies est le suivant : à l’analyse des quelque 180 
entretiens dans lesquels il a été question de migra-
tion, force est de constater qu’on y trouve souvent 
des remarques négatives, positives et neutres qui se 
côtoient. Si l’on regroupe ces appréciations mixtes 
et les allusions indirectes ou non (clairement) éva-
luatives en une catégorie « neutre », on obtient 
un tableau équilibré, avec un nombre quasiment 
équivalent d’interlocuteurs parlant de migration 
en termes négatifs, (53), neutres (57), et positifs 
(47), quoique les appréciations positives soient lé-
gèrement minoritaires par rapport aux deux pre-
mières catégories. La proportion de voix critiques à 
la migration est comparable dans les entretiens et 
sur tablette : cette attitude ressort d’un cinquième 
des entretiens menés (53 sur 278, étant précisé 
qu’il n’a pas toujours été question de migration 
dans ces entretiens). De même, près de 20 % des 
répondants à l’enquête sur tablette (42 sur 237) 
souhaitaient une moins grande diversité dans les 
nationalités représentées.6 Ces chiffres rejoignent 
ceux publiés par l’OFS dans son « Enquête sur le 
vivre ensemble en Suisse [VeS] » (Aeberli 2019) 
pour la population résidente totale, s’agissant du 
« sentiment dérangeant » que suscite la présence 
de personnes perçues comme « différentes » :

« 18 % de la population résidente suisse consi-
dèrent dérangeant de vivre avec des personnes 
d’une autre couleur de peau, religion, langue ou 
nationalité dans leur voisinage et 19 % dans leur 
quotidien. »
(Aeberli 2019)

À noter que les répondants pour lesquels la migra-
tion est négativement connotée sont en moyenne 
un peu plus âgés. Si l’âge n’a pas d’incidence sur la 
perception qu’on a de la diversité des nationalités 
présentes dans la commune, les participants plus 

6	 Dans l’enquête sur tablette, la variable « nationalité » est celle 
qui donne le plus d’indications sur l’attitude des participants 
à l’égard de la migration et de la diversité qu’elle amène.
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âgés sont plus nombreux à souhaiter une moindre 
diversité sur ce point. La même tendance ressort 
de l’enquête de l’OFS citée plus haut, notamment 
en termes de dérangement perçu dans le voisi-
nage.

Plus que l’âge, l’ancienneté dans la commune et la 
sensibilité politique sont des facteurs déterminants 
de la perception de la migration, tout comme de 
l’attitude formée à cet égard. Les répondants qui 
comptaient plus de dix ans d’ancienneté dans la 
commune étaient ainsi nettement plus nombreux à 
s’exprimer en termes négatifs que positifs. Notons 
toutefois que les répondants qui comptent moins 
de cinq ans d’ancienneté dans la commune se 
démarquent par une forte proportion d’attitudes 
négatives ; c’est la tranche d’ancienneté moyenne 
(6-10 ans de résidence) qui rassemble le plus d’at-
titudes positives. Ce constat concorde avec les ré-
sultats de l’enquête sur tablette, selon lesquels le 
souhait d’une moins forte diversité de nationali-
tés est particulièrement marqué chez les résidents 
établis de longue date. Là encore, c’est dans la 
tranche d’ancienneté moyenne qu’on observe le 
moins de rejet. Dans l’ensemble, il apparaît que les 
résidents établis de longue date se démarquent par 
une perception très forte et relativement critique 
des changements observés dans leur commune (cf. 
Cole 2013, Wirth et al. 2016). Enfin, la nationalité 
des participants influe elle aussi sur leur attitude, 
puisque le souhait d’une moindre diversité de na-
tionalités est plus marqué chez les répondants de 
nationalité suisse (surreprésentés dans la tranche 
d’ancienneté supérieure).

Il apparaît ensuite que le facteur sensibilité poli-
tique, qui semble a priori sans rapport avec ceux de 
la nationalité et de l’ancienneté dans la commune, 
est en fait déterminant dans l’attitude à l’égard de 
la migration. Sans surprise, les répondants qui se 
disent politiquement de droite ont tendance à sou-
haiter une moins forte diversité des nationalités 
représentées dans leur commune. Notons ensuite 
que l’orientation politique a un effet de distorsion 
plus fort que le facteur ancienneté sur l’estimation 
de la proportion étrangère de la population et de 
l’évolution attendue de ces chiffres (lesquels sont 
surestimés). 

Au-delà de ces caractéristiques collectives, on no-
tera également que les répondants qui constatent 
des changements importants dans leur commune 
et qui qualifient ces changements de négatifs sont 
aussi plus réticents à la diversité des nationalités 
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(tout comme à d’autres dimensions de la diversité). 
La corrélation entre pessimisme face au change-
ment et scepticisme à l’égard de la migration ou 
de la diversité ressort clairement des deux types de 
questionnement (sur tablette et par entretien). Ce 
constat vient aussi étayer la thèse de Stolz (2000), 
qui avance qu’une attitude négative à l’égard des 
étrangers s’inscrit dans une attitude plus globale 
d’opposition au changement et à la modernisation 
de la société (dont elle est la conséquence), atti-
tude qu’il qualifie de « traditionalisme » et qui se 
rattache au « communautarisme » dont il est ques-
tion dans la littérature spécialisée plus récente. Ce 
terme désigne une forme de scepticisme au chan-
gement, qui se caractérise typiquement par une 
perception de dégradation sociale, qui va de pair 
avec un patriotisme, un rigorisme, un convention-
nalisme et un ancrage politique à droite. Les résul-
tats de notre étude trouvent ici un écho intéressant 
dans la thèse de Stolz, selon lequel une attitude 
négative à l’égard des étrangers devrait avant tout 
s’analyser comme une réaction traditionnaliste au 
changement social (voir aussi Baumann 2000) : 
cette réaction aiderait à absorber les incertitudes 
et à réduire les complexités. Si l’on s’en tient à la 
littérature pertinente, une attitude hostile aux mi-
grants ne signifie donc pas nécessairement qu’un 
individu est « objectivement » concerné, p. ex. par 
une concurrence accrue sur le marché du travail, 
mais témoigne plutôt d’un sentiment d’insécurité 
générale lié aux changements observés dans son 
milieu (Stolz 2000). Nous reviendrons plus loin sur 
la question de savoir si l’expérience personnelle 
(positive ou négative) d’un individu joue un rôle 
dans la formation de son attitude. 

4.3.2	Et quels immigrés sont visés ?

Sous l’angle terminologique, nous avons utilisé 
jusque-là le terme générique de « migration » qui 
renvoie, par association d’idées, aux notions d’im-
migration, d’inconnu, de nationalité, de vivre-en-
semble, de participation ou encore d’intégration. 
Si ce terme de « migration » est d’usage courant 
dans la recherche, dans le discours des partici-
pants, d’autres désignations, p. ex. celle d’« étran-
gers » sont plus fréquentes. On note aussi très peu 
de commentaires à l’emporte-pièce sur le phéno-
mène migratoire en Suisse ou en Europe. Dans les 
entretiens, on compte plusieurs dizaines de termes 
utilisés pour se référer à des personnes issues de 
la migration / de groupes de migrants, qui sont 
désignées tantôt par référence à leur nationalité 
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(« Chinois », « Portugais », etc.), à leur région de 
provenance (« Africains », « pays du Sud », « Bal
kans » etc.), à leur statut de séjour (« requérants 
d’asile », « expats », « frontaliers »), aux motifs qui 
les ont conduit à émigrer (« main d’œuvre », « ré-
fugiés », « réfugiés économiques »), à leur couleur 
de peau (« Noirs »), à leur religion (« musulmans », 
« femmes voilées », etc.) ou encore à leur langue 
(« anglophones », « hispanophones » – ceci en 
français surtout). Les termes génériques qui re-
viennent le plus souvent dans les entretiens sont 
« étrangers/étrangères », « migrants/migrantes » 
et « réfugiés », ces termes étant parfois utilisés à 
titre de synonymes.

Ces groupes font l’objet de commentaires tan-
tôt appréciatifs, tantôt neutres, qui sont néan-
moins révélateurs d’une opinion. Si les entretiens 
donnent un éclairage quant au regard des rési-
dents établis sur certains groupes de migrants, ils 
ne permettent toutefois pas de tirer de conclusions 
appréciatives générales. Des schémas ne s’en dé-
gagent pas moins, qui semblent confirmer les ten-
dances identifiées dans la littérature spécialisée. 
Markaki et Longhi (2013) constatent par exemple 
que les propos critiques ou hostiles visent surtout 
les migrants extracommunautaires. Stolz (2000) 
arrive à une conclusion semblable : les requérants 
d’asile sont une sorte de « prototype » de l’étran-
ger, les attitudes négatives étant essentiellement 
dirigées contre des personnes originaires de Tur-
quie, de pays de l’ex-Yougoslavie et du continent 
Africain, qui sont perçues comme plus éloignées 
culturellement et moins « civilisées ».

De fait, on ressent un scepticisme marqué à 
l’égard des requérants d’asile et des réfugiés. 
Ces derniers sont souvent considérés comme un 
groupe improductif, un fardeau à la charge de 
l’aide sociale, sinon comme un groupe enclin à 
verser dans la criminalité. Les réfugiés ont aussi 
été présentés comme étant en concurrence avec 
la population suisse active, les participants dé-
plorant parfois que les réfugiés bénéficient, de 
par leur statut, d’aides publiques dont la popula-
tion suisse est privée. D’autres soulignent, à l’in-
verse, la vulnérabilité particulière de ce groupe, 
qui justifierait le soutien humanitaire et financier 
apporté. 

« Ce qui, à mon avis, pose aussi problème à la 
Suisse, c’est la présence de requérants d’asile qui 
viennent sans travail. C’est autre chose que les 
travailleurs qui venaient dans les années 1970 et 

qui ont contribué à faire de la Suisse ce qu’elle est 
aujourd’hui. »
(M, 64, établi à Oftringen de longue date)

« Les familles qui sont accueillies ou réfugiées ont 
au moins la possibilité de scolariser leurs enfants, 
ce qui – à mon avis – est fondamental pour leur 
avenir. Elles ont de quoi vivre dignement, même 
sans travailler. Si la Suisse parvient, économique-
ment et idéologiquement, à faire avancer ces  
projets, la situation de ces personnes pourra 
s’améliorer elle aussi. »
(F, 43 ans, Losone)

« Je comprends que les réfugiés qui ont fui la  
guerre aient besoin d’aide. Dans le même temps, 
on ne prête pas assez attention aux Suisses d’un 
certain âge qui ont travaillé toute leur vie. […] 
Je trouve contestable de soutenir davantage les 
étrangers. »
(F, 55 ans, Belp)

Le lien est souvent fait entre les requérants 
d’asile / réfugiés et d’autres groupes dont l’altéri-
té est manifeste et synonyme d’inconnu. Les com-
mentaires faits sur les « Noirs » se réfèrent sou-
vent à la façon dont ils sont perçus dans l’espace 
public, plutôt qu’à des comportements concrets 
ou à des points critiques. Ils résultent bien plus 
d’associations d’idées diffuses, teintées parfois 
d’inquiétudes.

« C’est sûr qu’on remarque les Noirs, ici aussi. J’ai 
du mal à les cerner, mais je n’ai pas peur. Même le 
soir, quand ils sont groupés devant la gare et que 
je dois passer à côté. Mais parmi mes amis, il y 
en a qui ont carrément peur. Peut-être qu’ils [ces 
amis] ne veulent plus s’adapter ; n’empêche que le 
monde change. »
(F, 84 ans, à Belp depuis 84 ans)

« Un jour, il y avait devant chez moi un Noir qui 
guignait à l’intérieur. Quand je lui ai demandé ce 
qu’il faisait là, il m‘a répondu qu’il avait oublié 
sa clé. Je lui ai dit d’aller voir la police ; qu’elle lui 
ouvrirait. Quelle chance j’ai eue ! Je n’ai pas pensé 
à ce moment que c’était peut-être un cambrioleur. 
L’idée ne m’est venue que plus tard. »
(F, 80 ans, à Rümlang depuis 50 ans)

Un autre groupe qui fait l’objet de connotations 
très négatives et qui est le plus souvent considéré 
dans sa dimension religieuse est celui des Musul-
mans, qui sont fréquemment évoqués en rapport 
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Comme s’il était déshonorant de donner un coup 
de main. »
(M, 64 ans, à Oftringen depuis toujours)

Il ne fait aucun doute que les groupes susmen-
tionnés incarnent davantage l’« altérité » que les 
résidents venus d’autres pays européens. Comme 
le montrent les propos cités, ils sont parfois com-
parés aux migrants « classiques » venus d’Europe 
méridionale (Italie, Portugal et Espagne), lesquels 
s’en sortent souvent mieux, même si leur inté-
gration reste considérée comme imparfaite dans 
certains cas.

« Il y a beaucoup de Portugais et d’Italiens qui ont 
travaillé toute leur vie en usine. Nous leur devons 
une fière chandelle. Sans eux, le tunnel du Gothard 
ne serait pas là. »
(F, 45 ans, à Oftringen depuis 15 ans)

« J’avais un voisin italien qui est décédé il y a peu. 
Il n’a jamais vraiment bien appris l’allemand – 
c’était typique des Italiens. »
(73 ans, à Belp depuis toujours)

Un autre groupe européen qui mérite d’être exa-
miné de plus près est celui des frontaliers, no-
tamment pour les communes localisées en région 
frontalière, à savoir Le Locle, Agno et Losone. Ce 
groupe y est, de loin, celui qui revient le plus sou-
vent dans les propos recueillis, parmi lesquels on 
trouve aussi bien des voix bienveillantes que cri-
tiques. Ils sont néanmoins l’objet d’appréciations 
nettement plus négatives que les autres groupes.

« Les Tessinois sont obligés d’aller travailler  
ailleurs parce qu’ils ne trouvent pas de travail là où 
ils habitent ; parce que nous avons tous ces fronta-
liers et que les politiques n’arrivent pas à résoudre 
le problème. »
(F, 59 ans, Losone)

« Les frontaliers qui viennent essentiellement 
de France, on n’en tire rien ! Pas d’amitiés, pas 
de soutien de nos infrastructures ou de nos petits 
commerces. […] J’aimerais bien que ces frontaliers 
s’installent ici ! Au contraire, cela me ferait  
plaisir ! Mais je sais bien que c’est financièrement 
impossible pour eux, la vie est trop chère ici. »
(M, 65 ans, au Locle depuis toujours)

Enfin, les « expats » (de l’anglais expatriates) 
constituent un autre groupe à dominante euro-
péenne ou occidentale (le plus souvent d’origine 

avec des questions d’intégration, notamment de 
comportements imposés par leur religion.

« Une fois, j’ai souhaité joyeux Noël à un Musul-
man. Il m’a répondu qu’ils ne fêtaient pas Noël. 
Je lui ai alors souhaité une bonne période de Noël. 
Sur quoi il m’a répondu qu’ils n’avaient pas ça non 
plus. Ce n’est pas ce que j’appelle l’intégration. Je 
voulais juste lui souhaiter de bonnes vacances. »
(F, 44 ans, à Oftringen depuis 15 ans) 

« Le problème avec les personnes d’autres 
cultures est que c’est à nous de nous adapter et 
non l’inverse. Comme pour le voile, par exemple, 
je n’accepterais jamais qu’une enseignante porte 
le voile dans la classe de mon enfant. Cela donne  
une image totalement faussée de la femme, une 
image de femme soumise. »
(73 ans, à Belp depuis toujours.)

« L’Islam s’est donné pour but d’envahir l’Europe. 
Il ne reconnaît pas les lois du pays d’accueil, c’est 
la charia qui s’applique. Nous sommes bien trop 
crédules. »
(F, 80 ans, à Rümlang depuis 40 ans)

Le ton change généralement lorsqu’il est ques-
tion de personnes issues du sud-est européen (ré-
gion balkanique), même si ce groupe compte lui 
aussi des Musulmans. Les hommes kosovars sont 
souvent directement cités dans ce cas, les pro-
pos soulignant généralement des différences de 
comportement dans l’espace public, qui dérangent 
parfois. Par endroits, il est aussi fait allusion à leur 
façon de « faire des affaires ». 

« Il n’y a pas de riches ici ; il n’y a que des  
nouveaux riches qui achètent à crédit pour  
revendiquer un statut social. Des voitures surtout. 
Il y a beaucoup de Porches ici ; la plupart  
appartiennent à des Kosovars. »
(M, 64 ans, établi à Oftringen de longue date)

« Je suis engagé dans le club de foot. Nous 
avons beaucoup de joueurs étrangers parmi les 
membres, qui viennent surtout des Balkans et de  
Turquie. À vrai dire, je suis content parce que le 
club de foot s’agrandit, ce qui n’est pas le cas 
d’autres associations. Et beaucoup d’enfants 
étrangers ont du talent et de l’ambition. Mais 
il est vrai que le club connaît de plus en plus de 
problèmes de mentalités. Les jeunes étrangers ne 
s’impliquent pas dans la vie du club ; ils n’aident 
pas par exemple quand nous faisons des grillades. 
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anglo-saxonne) qui ne sont toutefois que rarement 
évoqués et presque exclusivement dans deux com-
munes, à savoir à Lutry et à Rheinfelden. S’agissant 
de personnes souvent bien formées et à hauts re-
venus, elles sont peu citées en rapport avec des 
problèmes de société. Reste que leur présence 
est parfois perçue comme une concurrence sur 
le marché du travail suisse, au même titre que 
celle des frontaliers. L’impression qui ressort des 
propos recueillis est moins une impression d’être 
incommodé qu’une certaine indifférence. En effet, 
si plusieurs répondants constatent que les expats 
« ne s’intègrent pas », ils ne s’en plaignent pas. 

« J’ai peu de contact avec les expats-cadres qui  
restent entre eux, qui sont orientés sur la mobilité 
et participent très peu. Le contact est plus facile 
avec les migrations classiques comme les italiens 
ou espagnols mais ils sont moins nombreux. »
(M, 72 ans, à Lutry depuis 35 ans)

« Beaucoup d’expats s’installent ici, anglophones, 
aussi russes ou hispanophones. Ils vivent un peu 
en vase clos. »
(F, 52 ans, à Lutry depuis 15 ans)

Ce sous-chapitre se penche sur l’écho que trouvent 
l’origine, l’apparence étrangère ou le comporte-
ment des nouveaux venus (issus de la migration) 
dans la perception et l’attitude des résidents éta-
blis de longue date. Il ressort des citations re-
produites que les propos visant des groupes de 
migrants spécifiques se réfèrent souvent à des ex-
périences propres – comme le suggère le fait que 
ces propos se rapportent le plus souvent à des 
groupes fortement représentés dans la commune. 
Mais les commentaires recueillis se nourrissent 
aussi de stéréotypes ancrés dans la perception col-
lective de la société. Ils soulèvent la question de 
savoir dans quelle mesure le vivre-ensemble dans 
la commune et l’étroitesse des contacts avec ces 
groupes entrent dans la formation des attitudes 
(cf. ch. 4.3.1).

Après nous être penchés, dans ce sous-chapitre, 
sur la perception et l’attitude à l’égard de la mi-
gration et de l’altérité qu’elle implique, nous exa-
minerons ci-après la question de l’ancienneté dans 
la commune, qui est déterminante sous l’angle 
des sentiments d’« inconnu » ou de « proximité » 
ressentis.

4.3.3	L’ancienneté : vecteur de  
rapprochement 

L’enquête sur tablette confirme le constat selon 
lequel le rejet exprimé concerne particulièrement 
les immigrés originaires de pays extra-européens. 
Le jeu « Voisinage » atteste p. ex. que ce rejet vise 
avant tout les ressortissants de pays extra-euro-
péens (Kosovo, Bosnie, Turquie, Ghana, Nigéria ou 
Cameroun). De même, l’arrivée dans le voisinage 
de Suisses d’autres cantons ou de ressortissants 
de pays de l’UE plus proches (Allemagne, France, 
Danemark, Portugal, Italie, Espagne) impacte 
nettement moins la satisfaction de la population 
établie que s’ils étaient issus de pays extra-euro-
péens plus lointains. Une tendance comparable 
s’observe sous l’angle de la promptitude à démé-
nager : les résidents établis seraient plus prompts 
à déménager face à l’arrivée d’étrangers dans leur 
voisinage – surtout si les nouveaux venus sont ori-
ginaires de pays hors UE et lointains.

Deux autres jeux visaient à examiner l’attitude des 
résidents établis à l’égard des nouveaux venus. 
Au-delà de l’importance du « profil migratoire » 
des nouveaux venus, ces jeux s’intéressaient à 
d’autres facteurs, tels que l’ancienneté dans la 
commune et la participation à la vie sociale. Le jeu 
« Investissements » faisait entrer les participants 
dans un groupe de travail fictif, où ils devaient 
investir une partie de leurs avoirs dans un projet 
au profit de la commune. Il en ressort que l’inves-
tissement consenti était nettement plus important 
lorsque les coparticipants comptaient plusieurs an-
nées d’ancienneté dans la commune et plus encore 
s’ils y vivaient depuis toujours. Aucun des autres 
facteurs considérés – genre, profession / niveau de 
qualifications  – des autres partenaires au projet, 
ni du reste l’objet du projet – n’avait d’impact 
significatif sur l’investissement réalisé.

Dans le jeu « Naturalisation », les participants 
étaient invités à sélectionner, parmi les candidats 
à la naturalisation présentés deux par deux, ce-
lui qui avait leur préférence. Il apparaît que cette 
préférence est d’abord fonction de la situation 
professionnelle du candidat (chômage ou non) et 
de sa maîtrise de la langue locale. Le facteur an-
cienneté influe également sur le choix (quoique 
dans une moindre mesure), la probabilité d’un 
candidat d’être sélectionné diminuant s’il résidait 
dans la commune depuis moins longtemps que 
son « concurrent ». À la différence de ces trois 
aspects – situation professionnelle, compétences 
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linguistiques et ancienneté –, dont l’impact est 
clair, d’autres facteurs examinés tels que l’« origine 
géographique » et le « genre », ou encore les « loi-
sirs du candidat » n’apparaissent, dans l’ensemble, 
pas pertinents dans les choix des répondants.

Ces jeux soulignent tous deux l’importance d’une 
présence durable dans un lieu, qui favorise l’atta-
chement territorial, mais aussi la confiance mu-
tuelle. Les préférences exprimées par les partici-
pants permettent de mieux comprendre où se situe 
la zone de délimitation entre ceux qui font partie 
de l’environnement familier et ceux (« étrangers ») 
qui ne sont pas considérés comme tels. Nous inter-
prétons le choix exprimé dans ce jeu comme une at-
testation d’appartenance. Les préférences qui s’en 
dégagent se recoupent, dans une certaine mesure, 
avec les principes et convictions qui sous-tendent 
la politique fédérale en matière de migration et 
de naturalisation, à savoir que la participation à la 
vie économique et les compétences linguistiques 
sont des conditions sine qua non d’admission à la 
collectivité locale. Dans une perspective locale, la 
préférence donnée aux candidats dotés de com-
pétences linguistiques peut également traduire 
la volonté de la population d’échanger avec ces 
personnes – constat qui ressort aussi souvent des 
entretiens réalisés. La préférence donnée aux can-
didats à la naturalisation établis dans la commune 
(depuis plusieurs années), tout comme la plus forte 
propension à investir dans un projet porté par des 
résidents établis dans la commune de longue date 
témoignent du souci d’une certaine pérennité de 
la population locale et de durabilité des liens de 
confiance. 

Ces résultats, mis en regard du jeu « Voisinage », 
montrent à quel point l’importance de l’origine 
migratoire ou géographique est relative : des pré-
férences selon l’origine géographique existent bel 
et bien dans les réactions à l’égard des nouveaux 
arrivants. Mais dès que le facteur ancienneté entre 
en ligne de compte (celle en l’occurrence des can-
didats à la naturalisation ou des partenaires d’un 
projet), le facteur origine géographique devient 
secondaire par rapport à l’ancienneté, tout comme 
d’autres aspects de participation (situation profes-
sionnelle, compétences linguistiques.)

Force est ainsi de constater qu’une présence (du-
rable) dans la commune est la base même de la 
confiance, de l’acceptation et de l’attachement, 
et qu’elle détermine dès lors, dans une large me-
sure, l’attitude à l’égard des personnes issues de 

la migration. Autrement dit, l’origine des résidents 
d’une commune est un critère d’appartenance 
moins important qu’une présence continue et la 
participation à la vie locale. Cette hypothèse se 
vérifie du reste dans les entretiens réalisés : 

« Le gros boom de croissance remonte à une ving-
taine d’années. On avait vraiment l’impression 
qu’il y avait trop de monde. Dans le même temps, 
les gens n’étaient pas vraiment là. Mais ça a chan-
gé depuis. Ils ont eu des enfants entretemps, et ces 
enfants sont entrés dans nos clubs. Du coup, les 
parents s’impliquent plus eux aussi. »
(F, 50 ans, Belp, né dans la commune.)

Nos conclusions confirment celles de Wimmer 
(2003) qui constatait, sur la base d’études de cas 
réalisées à Bâle, Berne et Zurich, que les non-
Suisses nouvellement installés ne sont pas considé-
rés comme des « étrangers » s’ils sont respectueux 
des règles et usages du quartier, tandis que les 
jeunes Suisses évoluant dans des milieux alterna-
tifs sont perçus comme des marginaux. Au-delà de 
constats généraux sur le rôle de l’ancienneté et du 
respect des usages locaux, cette étude montre que 
les attitudes à l’égard du changement, de l’arrivée 
de nouveaux résidents et de la migration sont à 
géométrie variable. Dans le chapitre suivant, nous 
nous efforcerons de décrire les contrastes relevés 
et d’en établir une typologie. 

4.4	 Entre ouverture et rejet :  
attitudes-types

Les agglomérations, qui sont en phase de crois-
sance et qui connaissent une plus forte diversité 
sociale et migratoire que les régions rurales ou 
même que certains quartiers urbains, offrent de 
nombreuses occasions de rencontre. Or, les en-
tretiens le montrent, les contacts de ce type sont 
un enjeu majeur pour beaucoup – et plus encore 
pour ceux qui sont attachés à leur lieu de résidence 
(cf. chap. 3.3).

Dans la littérature spécialisée, deux théories sont 
citées qui s’intéressent aux attitudes à l’égard des 
immigrés : la première, la théorie du contact, veut 
que les étrangers et les minorités soient plus facile-
ment rejetés s’ils constituent un collectif abstrait ; 
ce d’autant plus s’ils sont l’objet de préjugés et 
de stéréotypes véhiculés par les médias ou sur les 
réseaux sociaux (Juifs, rom, « requérants d’asile », 
etc.) À l’inverse, l’existence de contacts personnels 
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a pour effet de mettre l’individu au premier plan – 
à condition que ces contacts ne soient pas trop su-
perficiels (cf. chap. 4.1). Les résultats de votations 
concordent de façon répétée avec cette théorie (il 
suffit de comparer les résultats entre régions ur-
baines et rurales), sans qu’un lien de causalité ne 
soit toutefois établi. La seconde, à savoir la théorie 
du conflit ou de la menace, identifie des réactions 
de défense collectives ou individuelles qui se dé-
clenchent lorsque l’immigration s’accélère, face à 
la concurrence que suscite le risque de tarissement 
de ressources (emplois, logement, aide sociale, 
etc.) ou au risque de conflits socioculturels. 

4.4.1	Contacts et conflits 

Quoique les deux théories évoquées puissent pa-
raître contradictoires, la plupart des études à ce 
jour montrent que, selon l’environnement, le type 
et le lieu des contacts et les groupes de migrants 
concernés, elles ne s’excluent pas mutuellement 
(Schmidt, Weick & Gloris 2019, Freitag & Rapp 
2013, Stolz 2000). Les résultats de notre étude 
vont dans le même sens : d’une part, les résidents 
actifs qui comptaient une forte proportion de col-
lègues étrangers sur leur lieu de travail souhai-
taient une présence plus diversifiée de nationalités 
dans leur commune – ce qui plaiderait en faveur 
de la théorie du contact et, a contrario, contre 
celle du conflit. D’autre part, la forte présence 
étrangère à Oftringen tendrait à faire pencher la 
balance en faveur de la théorie de la menace, du 
moins si l’on s’en tient aux attitudes à l’égard des 
immigrés qui ressortent des entretiens – attitudes 
qui sont effectivement plus hostiles à Oftringen 
qu’ailleurs. Mais nous ne pouvons pas garantir la 
validité statistique de cette affirmation à l’échelle 
de la commune. Nous ne pouvons pas non plus 
exclure que ce lien (supposé) s’explique moins par 
la proportion de la population étrangère que par la 
rapidité de la croissance démographique ou par la 
diversité des groupes migratoires présents. 

Dans le même temps, les études établissent un 
lien étroit entre le rejet des étrangers en général, 
de groupes spécifiques de migrants en particulier 
et de certaines minorités religieuses et sociocultu-
relles. En d’autres termes, lorsqu’on se dit contre 
l’immigration en général, on sera généralement 
contre les Musulmans, les Noirs, les « alternatifs » 
et tout autre groupe marginalisé (dits aussi « out 
groups ») (cf. Stolz 2000; Kalkan et al. 2009 ; Rue-
din 2020). Pour nuancer le tableau, il faudrait re-

lever systématiquement le type et la fréquence des 
contacts avec les immigrés ; or pareille démarche 
déborderait le cadre de brefs entretiens. Il en va 
de même de l’inventaire des sources d’information 
des répondants. À noter à cet égard que, dans la 
plupart des cas, les réponses prenaient corps au 
fil de l’entretien, laissant apparaître des contradic-
tions et certaines ambivalences personnelles (dont 
les répondants ont parfois conscience).

À quelques exceptions près, les répondants ne 
tiennent pas de discours préconçus. Ils ne font 
qu’occasionnellement référence aux médias, sans 
évoquer ou presque les médias sociaux. L’un dans 
l’autre, l’impression qui ressort des entretiens est 
que de nombreux résidents cherchent à faire le 
lien entre leurs observations quotidiennes, l’ouï-
dire et les titres qui font la Une des médias et d’en 
dégager un certain sens, même s’il est porteur 
de paradoxes et d’ambivalences. Ce constat vaut 
particulièrement pour ceux qui ne voient pas l’im-
migration d’un bon œil. Une femme d’âge moyen, 
originaire d’Amérique centrale mais installée de-
puis longtemps à Agno et naturalisée suisse, par-
lait ainsi de tous ces bateaux chargés de réfugiés 
qu’elle voyait à la télévision, en se demandant à 
qui reviendrait la facture si ces réfugiés venaient 
à demander l’asile en Suisse ? Et « s’il en resterait 
assez pour tout le monde » ? Ces considérations 
spontanées plaident en faveur de la théorie de la 
menace, qui trouve peut-être un écho particulier 
auprès de personnes vivant dans des conditions 
précaires. 

Les propos recueillis sont parfois truffés de termes 
ou de tournures sortis du discours politique. Ce 
mimétisme suggère que même les participants qui 
ne soulèvent pas (ou ne souhaitent pas soulever) 
directement de questions politiques sont influen-
cés (indirectement) par la couverture médiatique 
des votations et des élections. Les répondants 
sont majoritairement critiques face à la migration, 
voire réprobateurs, p. ex. lorsqu’ils insistent sur la 
nécessité de « limiter » ou de « piloter » l’immi-
gration, qu’ils déplorent une perte de la notion 
de patrie, le manque de reconnaissance envers le 
pays d’accueil, ou encore qu’ils dénoncent une 
recrudescence de la criminalité. On n’entend que 
rarement dire que la diversité est aussi « source 
d’enrichissement ».

Les répondants font rarement état de confronta-
tions ou de graves conflits lorsqu’ils sont interro-
gés sur l’impact des changements constatés sur 
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leur propre vie. Comme pour la question de la 
croissance, les participants ambivalents ou scep-
tiques face à la migration expriment plutôt un ma-
laise ou des craintes diffuses de voire la situation 
s’aggraver. Il est aussi intéressant de noter que cer-
tains d’entre eux souhaiteraient en principe plus 
de contacts avec les immigrés mais pensent que ce 
serait illusoire du fait de la barrière linguistique, 
et parce que les immigrés semblent vouloir rester 
entre eux : 

« Les étrangères s’entraident et préfèrent rester 
entre elles. Ce n’est pas forcément une mauvaise 
chose, d’ailleurs ; c’est très bien de s’entraider, 
mais on finit par se côtoyer plutôt que de vivre  
ensemble. »
(F, 70 ans, à Rümlang depuis 36 ans).

À l’autre bout de l’échelle, les résidents qui re-
jettent la migration en bloc ne cherchent pas 
de contacts. Convaincus qu’il faut limiter (plus 
strictement) les flux migratoires, sinon le nombre 
d’étrangers plus généralement, ils proposent de 
soumettre au moins certains groupes à des condi-
tions très strictes de droit des migrations. Une mi-
norité (moins d’un cinquième) de cet effectif tient 
des propos xénophobes ou racistes. Nous n’avons 
pas pu établir, au cas par cas, si ces positions repo-
saient sur un fondement politique ou idéologique. 
Comme évoqué au chap. 4.2.2, ces propos visaient 
notamment les requérants d’asile, les « personnes 
des Balkans », les « Érythréens », les « Noirs » et les 
« Musulmans ». Hormis les Érythréens, ces groupes 
avaient déjà été identifiés, dans l’étude de Stolz 
(2000), comme des groupes stigmatisés (qualifiés 
p. ex. de « querelleurs », de « violents », de « mal-
honnêtes », d’« arriérés », etc.)

Se posent ainsi les questions suivantes, qui ont 
jalonné toute notre étude : Les attitudes à l’égard 
de l’immigration et des immigrés portent-elles la 
marque du cadre de vie concret des participants et 
de leur propre rapport à la migration (notamment 
les bonnes ou mauvaises expériences faites) ? Ou 
sont-elles révélatrices de valeurs fondamentales 
et de traits de personnalité individuels ? Peut-on 
aller jusqu’à dire qu’elles sont préprogrammées ? 
La recherche n’a pas permis à ce jour de trouver de 
réponses définitives à ces questions et les résultats 
de notre étude ne livrent que quelques pistes.

Cela tient d’abord à l’absence, dans une agglomé-
ration, d’un cadre « concret » de vie, puisqu’une 
part de subjectivité entre forcément dans la façon 

dont il est perçu. On constate ainsi que les mêmes 
changements peuvent être perçus de façon très 
variable. Et il est parfaitement concevable qu’une 
personne établie de longue date dans un lieu ne 
porte pas le même regard sur l’agglomération plu-
rilingue qu’est devenu le village où, il y a une tren-
taine d’années, on connaissait encore « la moitié 
des gens à la gare », qu’une famille nouvellement 
installée, ravie d’y trouver un logement abordable 
à proximité de la ville. D’où aussi les appréciations 
parfois contradictoires de situations identiques au 
sein d’une même commune. 

Dans une perspective socio-psychologique, des 
études empiriques montrent ensuite l’importance 
que revêt en fin de compte la personnalité dans la 
façon de percevoir et de composer avec le change-
ment et la migration. Stolz (2000), s’appuyant sur 
des analyses statistiques fouillées, conclut que les 
valeurs fondamentales d’un individu déterminent 
davantage son attitude à l’égard des étrangers que 
le contexte migratoire qui l’entoure. 

La diversité des réactions exprimées dans une 
même agglomération nous conduit à des conclu-
sions semblables, à savoir que les schémas de per-
sonnalité d’un individu jouent un rôle clé dans 
son attitude à l’égard de la migration, avec des 
nuances d’une agglomération à l’autre. Force est 
de conclure que les entretiens (menés sans préju-
ger des résultats) ne reflètent pas tout le spectre 
des opinions qui existent dans la population d’une 
commune donnée.

4.4.2	Profils-types d’attitudes

Nous proposons ci-après d’illustrer, à partir des 
données et propos recueillis, des profils-types 
d’attitudes rencontrés en les cristallisant dans des 
portraits fictifs. Ce chapitre résume les principaux 
résultats obtenus, en dégageant quatre schémas 
d’attitudes-types à l’égard de la migration (en tant 
que phénomène social) et des immigrés (en tant 
que groupe de personnes). Une cinquième caté-
gorie relativement importante regroupe les répon-
dants qui ne se sont pas exprimés sur le sujet (soit 
environ un tiers). Précisons que la délimitation de 
ces catégories est fluide et les ordres de gran-
deur indiqués sont ceux estimés par l’équipe de 
recherche. À titre indicatif et par souci de trans-
parence, nous restituons les valeurs relevées en 
pourcent, étant précisé que leur portée se limite à 
notre échantillon et qu’on ne saurait les extrapoler 
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à l’ensemble de la commune. Une analyse statis-
tique des données tablette montre peu de corré-
lations entre les réponses touchant des enjeux de 
migration et des facteurs sociodémographiques : 
il s’agit ici d’opinions (lesquelles peuvent être in-
fluencées par la personnalité de l’individu), qui 
transcendent les tranches d’âge, les catégories de 
formation et les genres. Il n’a malheureusement 
pas été possible de relever la situation financière, 
ni l’appartenance sociale des répondants. 

Les quatre profils-types brossés sont illustrés par 
des citations tirées d’entretiens. Les profils sont 
fictifs et présentés de manière volontairement sail-
lante. Partant des données d’entretien, nous avons 
complété les éléments de contenu par des données 
recueillies sur tablette, notamment l’âge des ré-
pondants, leur ancienneté dans la commune et, 
lorsque pertinent, le genre et la nationalité. La ré-
partition des effectifs (indiquée en pourcentages) 
porte sur l’échantillon total des entretiens (278 
répondants). Dans l’ensemble, on observe peu de 
divergences dans les résultats par nationalités et 
par genre, hormis une légère surreprésentation des 
étrangers et des femmes dans l’effectif du profil 
« ouverture » à la migration. On note quelques 
différences selon l’âge et l’ancienneté des répon-
dants. Partant de là, nous proposons quatre pro-
fils-types d’attitudes : l’aversion, le scepticisme, 
l’ambivalence et l’ouverture.

Illustration 4 : Entretiens : répartition des effectifs selon qu’il a été question ou non de migration et selon l’attitude exprimée à 
cet égard

Aversion Scepticisme Ambivalence Ouverture

Migration évoquée (174)

Migration non évoquée

10476343826
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à l’ensemble de la commune. Une analyse statis-
tique des données tablette montre peu de corré-
lations entre les réponses touchant des enjeux de 
migration et des facteurs sociodémographiques : 
il s’agit ici d’opinions (lesquelles peuvent être in-
fluencées par la personnalité de l’individu), qui 
transcendent les tranches d’âge, les catégories de 
formation et les genres. Il n’a malheureusement 
pas été possible de relever la situation financière, 
ni l’appartenance sociale des répondants. 

Les quatre profils-types brossés sont illustrés par 
des citations tirées d’entretiens. Les profils sont 
fictifs et présentés de manière volontairement sail-
lante. Partant des données d’entretien, nous avons 
complété les éléments de contenu par des données 
recueillies sur tablette, notamment l’âge des ré-
pondants, leur ancienneté dans la commune et, 
lorsque pertinent, le genre et la nationalité. La ré-
partition des effectifs (indiquée en pourcentages) 
porte sur l’échantillon total des entretiens (278 
répondants). Dans l’ensemble, on observe peu de 
divergences dans les résultats par nationalités et 
par genre, hormis une légère surreprésentation des 
étrangers et des femmes dans l’effectif du profil 
« ouverture » à la migration. On note quelques 
différences selon l’âge et l’ancienneté des répon-
dants. Partant de là, nous proposons quatre pro-
fils-types d’attitudes : l’aversion, le scepticisme, 
l’ambivalence et l’ouverture.
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Verena

Verena, 58 ans, vit depuis plus de 31 ans dans 
une petite commune, qui connaît aujourd’hui 
une forte croissance ; elle y a sa famille et des 
amis, quoique beaucoup aient déménagé en-
tretemps. Si ses enfants et ses petits-enfants 
n’y habitaient pas, son mari et elle-même se 
seraient installés ailleurs depuis longtemps. 

Elle constate, en effet que, depuis quelques 
années, les étrangers se multiplient dans la 
commune (tendance accélérante) avec l’arri-
vée de requérants, de Noirs et, plus généra-
lement, de gens qui ne correspondent pas à 
son « milieu culturel ». « Il y a de plus en plus 
de noirs ici, c’est terrible. Où qu’on tourne la 
tête, partout on voit des noirs. Il y a aussi des 
Portugais et des Espagnols, mais ils sont là 
depuis longtemps, alors on s’est habitués. »

Verena a appris par son fils que son petit-fils 
était le seul Suisse de sa classe, ce qui l’a pro-
fondément choquée. Elle finit par se sentir 
elle-même étrangère dans cet environnement 
transformé. Le lotissement dans lequel elle 
est propriétaire d’un appartement s’est forte-
ment dégradé ces dernières années. Elle s’ex-
plique : « La gérance que nous avions il y a 25 
ans admettait le moins d’étrangers possibles. 
C’était le bon temps. Les Italiens sont super, 
les Allemands aussi. Mais avec les Turcs, les 
Yougoslaves et autres, c’est plus compliqué. »

Aujourd’hui, il ne fait plus bon vivre dans ce 
quartier ; c’est même terrible, à cause du bruit 
et de la saleté des voisins étrangers. Verena 
trouve leurs modes de vie très incommodants. 
Leur absence de scrupules aussi : « Leurs en-
fants sont méchants, sans gêne … Quand ils 
laissent traîner des déchets, les parents disent 
au concierge que c’est son travail de les ramas-
ser ! » Si elle finit quand même par déménager 
un jour, elle choisira bien son voisinage.

Aversion
Ce profil se caractérise par les éléments suivants : 
rejet en bloc de l’immigration en Suisse, doublé 
d’une absence d’intérêt à vivre ensemble avec 
des personnes perçues comme culturellement dif-
férentes, ces dernières étant plutôt considérées 
comme un défi ou une charge. Ce rejet n’est pas 
argumenté, mais épidermique, et plus émotif que 
réfléchi. Il peut également ressortir un certain sen-
timent de supériorité (culturelle) des propos tenus. 
L’aversion se caractérise enfin par un ressentiment 
profond à l’égard des immigrés, des condamna-
tions a priori et des prises de position racistes. 

10 % environ des répondants se rattachent à 
ce profil, qui se caractérise par un âge plus mur 
(58 ans en moyenne) et une plus grande ancien-
neté dans les communes (35 ans en moyenne) que 
l’effectif total des personnes interviewées. C’est 
contre les Noirs et les Musulmans que le senti-
ment d’aversion est le plus fort : ces groupes sont 
soit perçus comme une menace, soit suscitent un 
malaise, sans que cette perception soit nécessai-
rement fondée sur des incidents concrets survenus 
dans l’environnement des répondants ou des ex-
périences personnelles négatives. Il suffit souvent, 
pour leur inspirer des propos racistes, qu’ils aient 
l’impression de voir ces groupes prendre une place 
grandissante dans la commune ou de ne pas y 
avoir leur place.
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Sebastian

X, située en zone verte de la ville, est la com-
mune d’élection de Sebastian, 48 ans, qui y vit 
depuis 25 ans. Au fil des ans, les constructions 
se sont multipliées dans la région, dans la-
quelle se sont aussi installées des personnes de 
divers horizons. Ces évolutions sont porteuses 
de changements que Sebastian ne cautionne 
pas toujours et qui le rendent parfois nostal-
gique. « Les différentes cultures amènent aussi 
leur contexte. Quand j’allais à l’école, on avait 
notre cortège aux lanternes. Aujourd’hui, tout 
devient plus restrictif. On ne peut plus servir 
de saucisses de Francfort ; quand on porte un 
T-shirt à croix suisse, on est taxé d’extrémisme. 
Mais où est donc la tolérance si l’on ne peut 
plus vivre sa propre culture ? » 

Sebastian travaille dans le secteur de l’immobi-
lier, dont il suit de près les évolutions. Il en est 
bien conscient : « Si la Suisse connaît encore 
une croissance, c’est grâce aux étrangers. » 
Pour lui, la migration est avant tout une ques-
tion de dosage : « Un quartier qui compte une 
forte concentration d’étrangers mal intégrés 
perd de son attrait pour les Suisses. Au final, 
on a une concentration de problèmes. »

Personnellement, il fait aussi de bonnes expé-
riences avec les immigrés. Mais au quotidien, 
leurs modes de vie l’incommodent souvent. Par 
exemple, quand ils traversent le centre à plein 
gaz à bord d’une voiture maquillée ou qu’ils 
laissent traîner des déchets. « Il est normal de 
s’intéresser à sa propre culture. Chacun attend 
de l’autre qu’il s’adapte. Autrefois, on s’adap-
tait quand on s’installait quelque part … » Il 
trouve qu’il faudrait « intégrer plus rapide-
ment » les gens et « les mettre au travail sans 
attendre ». Il pense que beaucoup d’étrangers 
ne cherchent pas à travailler « parce que l’aide 
sociale est trop généreuse ».

Scepticisme
Ce profil se caractérise par les éléments suivants : 
rejet de la migration fondé sur des arguments tirés 
d’expériences ou de faits qui sont de notoriété 
publique ou appris par ouï-dire. La migration est 
approuvée sous certaines conditions, notamment 
celle de « s’adapter au mode de vie et à la culture 
suisses » et celle de servir les intérêts économiques 
ou démographiques de la Suisse. Parallèlement, 
des craintes sont exprimées, celles surtout de 
perdre sa « propre » culture et de devoir faire face 
à plus de concurrence sur le marché du travail, 
mais aussi de voir s’alourdir la facture de l’aide 
sociale. 

15 % à peine des répondants se rattachent à cette 
catégorie, dont l’âge moyen dépasse légèrement 
celui de l’échantillon total interrogé (56 contre 54 
ans). En termes d’ancienneté dans la commune 
et de répartition par genre, les taux sont proches 
de la moyenne. On notera enfin que, quoique la 
majorité des répondants étrangers se rattachent à 
la quatrième catégorie (c’est-à-dire qu’ils sont ou-
verts à la migration), certains d’entre eux entrent 
dans la catégorie des « sceptiques ».

Le scepticisme s’exprime moins par des préju-
gés généraux que par un franc rejet de certains 
groupes ou d’évolutions particulières – rejet que 
les répondants estiment souvent justifié. Les scep-
tiques sont aussi davantage prêts que les « aver-
sifs » à revenir sur une opinion négative.

Les frontaliers sont typiquement la cible de réac-
tions sceptiques, avec des critiques portant surtout 
sur le bien-fondé – ne serait-ce qu’économique – 
des allers et venues quotidiens de milliers de fron-
taliers. Car au-delà des menaces sur le marché du 
travail, ces allers et venues occasionnent d’autres 
nuisances  – embouteillages, émissions de bruit, 
pollution de l’air, etc.
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Renato

Renato, 53 ans, vit depuis 30 ans dans une com-
mune située à proximité de la frontière, où il 
travaille pour un salaire modique. À son avis, 
les frontaliers occasionnent une concurrence 
déloyale sur les salaires. La vie étant nettement 
moins chère en Italie, les Italiens préfèrent y 
vivre, tout en travaillant en Suisse, menant ain-
si la belle vie. « Comment pouvons-nous faire, 
nous qui sommes ici en Suisse ? Devrions-nous 
travailler moins ? Nous avons les mains liées, ce 
n’est pas juste ! Pour moi, c’est juste une es-
croquerie, la plus grande escroquerie du monde. 
Je suis désolé, mais c’est comme ça, et tout le 
monde le sait. »

Ce qui inquiète le plus Renato, c’est que les 
jeunes Tessinois ne trouvent plus de travail sur 

place et qu’une fois leurs études terminées, ils 
doivent tenter leur chance ailleurs, en Suisse 
centrale surtout. « Il y a 20 ans, il y avait du 
travail pour tout le monde. Aujourd’hui, nous 
avons tout un tas de frontaliers, tout un tas 
d’étrangers et nos propres gens sont chez eux 
sans travail. » 

Enfin, il attribue aussi aux frontaliers la res-
ponsabilité de la saturation du réseau routier, 
comme de la pollution de l’air dans la commune. 
Aux heures de pointe, ses petits-enfants ne 
peuvent plus jouer dehors comme on le faisait 
autrefois. Les nuisances sont telles qu’il envi-
sage de quitter la commune.
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Ambivalence 	
Ce profil se caractérise par les éléments suivants : 
position indécise mais nuancée à l’égard de l’im-
migration en Suisse, dont le pour et le contre 
sont pesés, sans néanmoins donner lieu à des 
conclusions claires (qu’elles soient positives ou 
négatives). Quoique réservés, les « ambivalents » 
se refusent néanmoins à s’opposer en bloc à la 
migration ou aux étrangers. Ils appellent majo-
ritairement de leurs vœux une société pacifique, 
ouverte et tolérante et, sachant que l’intégration 
en est un vecteur primordial, ils sont pour la plu-
part favorables à la prise de mesures précoces et 
intensives en faveur des réfugiés.

Près de 12 % des participants à l’entretien se rat-
tachent à cette catégorie, qui se caractérise par 
un âge moyen supérieur à la moyenne (60 contre 
54 ans) ; il en va de même de l’ancienneté dans la 
commune (39 ans contre 28 en moyenne). S’op-
posant à l’extrémisme et à la polarisation de la 
politique, les « ambivalents » ont pleine conscience 
des changements qui se dessinent à l’échelle locale 
comme globale, y compris ceux qui sont liés à la 
migration. Au-delà d’une certaine inquiétude, on 
discerne chez eux une forme de fatalisme face 
au changement, mais aussi une certaine volonté 
d’adaptation.
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Marc 

Marc, 61 ans, vit depuis près de 37 ans dans 
la commune, dans un quartier résidentiel 
confortable, adjacent à des immeubles loca-
tifs. Quoique les étrangers ne soient pas par-
ticulièrement nombreux dans le quartier, Marc 
constate néanmoins qu’ils se sont faits plus 
nombreux dans la commune. « Les étrangers 
sont visibles à la place de jeux par exemple. 
On n’y voit plus beaucoup d’enfants suisses 
d’ailleurs – on se passe de commentaires … »

À vrai dire, il aimerait se rapprocher de ces 
nouveaux voisins, mais cela lui semble difficile 
« parce qu’on ne se comprend pas, tout sim-
plement. Certains d’entre eux ne parlent pas 
notre langue. Et ils ne disent pas bonjour ». 
Marc a bien essayé plusieurs fois d’entrer en 
contact avec eux. « Dans le quartier, on se 
croise sans cesse. Et on invite toujours les nou-
veaux venus, mais les étrangers (surtout) nous 
répondent qu’ils ne boivent pas d’alcool. Je ne 
vois pas ce qu’on pourrait faire de plus que les 
inviter. » Cela étant, les étrangers ne posent 
pas de problèmes sérieux, « mais la barrière 
linguistique ne permet pas de résoudre spon-
tanément les conflits mineurs du quotidien 
(…) Du coup, on se côtoie, plus qu’on ne vit 
ensemble ».

En tant que père de trois enfants, Marc voit 
ce qui se passe à l’école. Il donne raison aux 
enfants, qui « ne voient pas en face d’eux un 
’yougo’, mais un simple camarade ». Restent 
cependant des défis à relever : « Une fois, j’ai 
compté sept interprètes à une réunion de pa-
rents d’élèves. Là, c’en était trop pour moi. » 
Pour bien vivre ensemble, il lui apparaît essen-
tiel de s’attaquer aux défis et d’investir dans 
l’intégration des immigrés. Marc sent que le 
mécontentement gagne la population : « La 
xénophobie gagne du terrain. C’est dommage, 
je ne la cautionne pas, mais je peux la com-
prendre dans une certaine mesure. » Certes, 
cette cohabitation lui pèse parfois, mais Marc 
s’en accommode. « Les temps évoluent, l’ano-
nymisation, la mondialisation … Peut-être aus-
si que je me fais vieux, voilà tout. »

Ambivalence 	
Ce profil se caractérise par les éléments suivants : 
position indécise mais nuancée à l’égard de l’im-
migration en Suisse, dont le pour et le contre 
sont pesés, sans néanmoins donner lieu à des 
conclusions claires (qu’elles soient positives ou 
négatives). Quoique réservés, les « ambivalents » 
se refusent néanmoins à s’opposer en bloc à la 
migration ou aux étrangers. Ils appellent majo-
ritairement de leurs vœux une société pacifique, 
ouverte et tolérante et, sachant que l’intégration 
en est un vecteur primordial, ils sont pour la plu-
part favorables à la prise de mesures précoces et 
intensives en faveur des réfugiés.

Près de 12 % des participants à l’entretien se rat-
tachent à cette catégorie, qui se caractérise par 
un âge moyen supérieur à la moyenne (60 contre 
54 ans) ; il en va de même de l’ancienneté dans la 
commune (39 ans contre 28 en moyenne). S’op-
posant à l’extrémisme et à la polarisation de la 
politique, les « ambivalents » ont pleine conscience 
des changements qui se dessinent à l’échelle locale 
comme globale, y compris ceux qui sont liés à la 
migration. Au-delà d’une certaine inquiétude, on 
discerne chez eux une forme de fatalisme face 
au changement, mais aussi une certaine volonté 
d’adaptation.
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Mathilde

Mathilde, 35 ans, a toujours habité la com-
mune de X, où elle est née et où ses parents 
avaient fondé jadis une entreprise. Au quoti-
dien comme au travail, elle a souvent à faire à 
des personnes de différents pays : « Du coup, 
on n’a plus peur d’une ‹ emprise étrangère›. » 
Elle trouve parfaitement normal de communi-
quer en plusieurs langues et aime découvrir les 
spécialités culinaires d’autres pays.

Mathilde est engagée dans la politique locale : 
« Quand on est actif dans la commune, on tra-
vaille forcément avec des personnes d’horizons 
divers. Ça n’a jamais été un problème pour 
moi – je suis d’ailleurs mariée avec un Italien 
d’origine. » Elle trouve positifs la croissance 
et les changements qu’elle constate dans sa 
commune. « Ceux qui s’installent aujourd’hui 
sont plus ouverts au monde et il y a plus de 
multiculturels : les gens viennent plus souvent 
d’autres cantons, on voit aussi plus d’étran-
gers. Cela fait partie du présent. Nous avons 
eu une croissance saine ici, ça a donc été po-
sitif. » Elle s’engage aussi pour une implication 
active des immigrés et est convaincue que les 
associations sportives ou culturelles sont de 
véritables moteurs d’intégration.

Quand il y a un problème dans la commune, 
Mathilde s’efforce de déterminer qui ou ce 
qui en est à l’origine. « Nous avons quelques 
vandales et tagueurs ici. Parmi eux, on ne re-
marque que les étrangers. Il est vrai que les 
incidents n’arrivent que rarement, mais ils font 
quand même les gros titres. Peut-être que les 
parents n’interviennent pas assez, mais cela 
tient aussi au fait qu’ils travaillent. C’est avant 
tout une question de changement de géné-
ration. »

Pour Mathilde, le problème en Suisse est plutôt 
un problème de xénophobie que d’étrangers. 
« J’avoue que l’ambiance qui régnait dans le 
pays ces dernières années m’a parue inquié-
tante. On ne veut pas faire soi-même certains 
travaux, mais on ne veut pas non plus des 
étrangers. » Elle ressent du reste des tensions 
politiques jusque dans sa famille : « Mon frère 
est un sympathisant assumé de l’UDC. Nous 
avons dû nous mettre d’accord pour ne pas 
parler politique lors des réunions de famille. »

Ouverture
Ce profil se caractérise par les éléments suivants : 
attitude consistant à considérer la migration et 
la diversité qu’elle amène comme une (nouvelle) 
normalité et à l’accepter comme telle, voire à s’en 
féliciter. Cette attitude se manifeste moins par des 
propos enthousiastes ou élogieux à l’égard des 
migrants que par une conception du monde qui ne 
se soucie guère de l’origine. Elle prône la tolérance 
dans le sens d’une distanciation de la xénophobie 
ou sa condamnation, sans nécessairement appeler 
à plus d’immigration. 

Près de 27 % des répondants se rattachent à cette 
catégorie. Les femmes sont surreprésentées dans 
cet effectif (42 contre 31 hommes) qui affiche un 
âge moyen de 54 ans et une ancienneté de 28 ans 
en moyenne. On notera que les ressortissants de 
plusieurs pays de l’UE/tiers sont nettement plus 
nombreux à entrer dans cette catégorie que dans 
les autres. La principale caractéristique de cet ef-
fectif est d’adhérer à une perception de l’immigra-
tion – et de la diversité qu’elle amène – comme un 
enrichissement culturel. Prêts à relever les défis du 
plurilinguisme, ces répondants témoignent d’une 
certaine curiosité à l’égard des immigrés, avec les-
quels ils souhaitent des contacts amicaux et font 
preuve de compréhension à l’égard des différences 
culturelles. Enfin, dans un contexte de mondia-
lisation généralisée et d’internationalisation des 
conflits, ils considèrent l’immigration comme un 
phénomène normal ou incontournable, au même 
titre que d’autres bouleversements sociaux, voire 
un phénomène nécessaire eu égard aux évolutions 
démographiques et aux besoins du marché du tra-
vail.
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Après avoir passé en revue les attitudes-types ob-
servées, rappelons que plus d’un tiers des partici-
pants interrogés ont fait l’impasse sur la question 
de la migration ; nous les regroupons en une ca-
tégorie « Autres ». Bien que nous ne puissions – à 
l’évidence – pas entrer dans le détail de leurs atti-
tudes, nous pouvons néanmoins donner quelques 
pistes quant aux raisons qui expliquent l’absence, 
dans leurs réponses, de toute référence à la mi-
gration en relation avec les changements observés. 
Cette catégorie affiche un âge moyen légèrement 
inférieur à celui de l’échantillon total interrogé (50 
contre 54 ans), de même qu’une ancienneté dans 
la commune inférieure (23 ans contre 28), parallè-
lement à une surreprésentation des femmes.

On peut admettre (et certains indices suggèrent) 
que les participants de cette catégorie considèrent 
simplement la migration  – et la diversité qu’elle 
amène  – comme un phénomène naturel, raison 
pour laquelle ils ne l’évoquent pas. Leur âge  – 
plus jeune en moyenne – donne à penser qu’ayant 
grandi plus près de cette réalité, ils ont tendance 
à percevoir la présence immigrée comme un état 
normal, plus que comme un changement majeur. 
En ce sens, cet effectif se rattacherait davantage 
à la quatrième catégorie (profil « ouverture »). On 
ne peut cependant pas exclure que certains d’eux 
aient délibérément évité le sujet. Nous aurions 
alors à faire à un biais de convenance sociale, le 
malaise suscité par le sujet (celui de la migration) 
pouvant receler un certain scepticisme, voire de 
l’aversion. 

Comme évoqué plus haut, plusieurs personnes is-
sues de la migration ont abordé le sujet dans leur 
propre perspective (il en est tenu compte dans 
l’analyse qui précède). Quoiqu’elles se répartissent 
entre les quatre catégories décrites, elles sont plus 
nombreuses dans la catégorie « ouverture » à la 
migration. Leurs remarques portent souvent sur 
des questions d’intégration, toutes sortes d’avis 
et d’expériences étant relatés. D’aucuns estiment 
p. ex. que la société suisse n’a pas été assez ac-
cueillante à leur égard et ne se sentent pas pleine-
ment acceptés, même après des années : 

« Le jeûne, par exemple, n’est pas toléré. Ou 
quand je dis que je ne bois pas d’alcool, on me  
regarde de travers. C’est général, ce n’est pas  
dirigé contre les Musulmans en particulier. Je 
veux bien m’adapter, mais il y a quand même des 
limites. Je ne peux pas être exactement comme 
eux ! »
(M, 60 ans, Rheinfelden) 

D’autres participants étrangers constatent, à l’in-
verse, que la société est devenue plus ouverte ces 
dernières années, évolution qui se traduit entre 
autres par davantage de mesures d’encourage-
ment en faveur des migrants.

« Autrefois, il n’y avait pas beaucoup d’offres  
pour les migrants ; aujourd’hui c’est différent. » 
(F, 44 ans, à Rheinfelden depuis 20 ans)

Il ne se dégage cependant pas de consensus, parmi 
les rares participants étrangers à s’être exprimés 
sur ces points, quant à savoir ce qui a changé en 
Suisse sur la question de l’immigration. 
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5.	 Conclusion

Cette étude fait suite à un échange entre pro-
fessionnels de la migration, qui avaient constaté 
l’existence d’un fossé grandissant dans l’attitude 
des différents groupes de population face à la 
migration. L’état des connaissances sur le regard 
porté, en Suisse, par les différentes couches de 
population sur l’immigration ne va guère au-delà 
des résultats de sondages standard et de quelques 
études éparses. Et quoique la littérature interna-
tionale sur les attitudes à l’égard des minorités, 
notamment migratoires, abonde, avec des conclu-
sions intéressantes, celles-ci restent largement in-
connues du grand public, sans compter qu’elles ne 
sont pas transposables en l’état à la Suisse. 

Une approche légèrement différente
Les auteurs de l’étude avaient à cœur de partir sur 
une démarche la plus impartiale possible, sans pré-
juger des résultats à attendre, de façon à préser-
ver la spontanéité des échanges entre l’équipe de 
recherche et les résidents d’agglomération appro-
chés. L’accueil fait à cette démarche a été meilleur 
qu’attendu, avec peu de refus et de nombreuses 
réactions positives. Elle n’a pas toujours permis 
d’approfondir tous les points abordés, ne serait-ce 
que pour des raisons de temps. Le fait de coupler 
l’enquête sur tablette à de brefs entretiens s’est 
également avéré concluant, même si cette formule 
a surtout permis aux participants de choisir entre 
deux supports. Sur un échantillon de 498 parti-
cipants, seul un cinquième environ d’entre eux a 
opté pour les deux formules, de sorte qu’il n’a 
pas été possible de mettre systématiquement en 
rapport les résultats obtenus. Les participants plus 
âgés ou qui vivaient dans la commune depuis plus 
longtemps ont été plus nombreux à opter pour la 
formule de l’entretien, ce dont il a été tenu compte 
dans l’analyse.

Dans l’ensemble, les caractéristiques des parti-
cipants  – d’un âge moyen de 50 ans, avec une 
proportion de femmes plus élevée de 2 % – di-
vergent très peu du profil de la population rési-
dente suisse de plus de 16 ans. Il semblerait ainsi 
que notre étude soit représentative de l’ensemble 
des opinions qui existent, même si cette hypo-
thèse n’a pas été vérifiée statistiquement (ce qui 
n’était du reste pas l’objectif de l’étude). Le choix 
des communes étudiées, à savoir des communes 
d’agglomération de taille moyenne connaissant 

une forte croissance démographique, s’est avéré 
concluant : d’une part, parce que les changements 
semblent être un sujet de préoccupation majeur 
pour une majorité des participants ; et la percep-
tion du changement et étroitement liée avec celle 
de la migration. D’autre part, parce que le profil 
socio-démographique des répondants correspond 
largement à celui de la population résidente de la 
Suisse et couvre un large spectre d’opinions.

Évolutions rapides et réactions  
de défense 
Les sujets de préoccupation de la population étu-
diée ressortent très clairement, à savoir la forte 
activité de construction – parfois qualifiée d’ab-
surde – , les nuisances accrues liées au trafic et la 
disparition des espaces et paysages naturels. Près 
de deux tiers des répondants font état de change-
ments significatifs dans leur environnement, liés 
en particulier à l’urbanisation rampante, aux chan-
gements affectant l’environnement, mais aussi au 
vivre-ensemble du quartier. Ceux-ci s’expliquent 
en partie par le choix des agglomérations étudiées, 
lesquelles connaissent toutes – quoique dans une 
mesure variable – un essor de construction. Cet 
essor marque, le plus souvent, la transformation 
d’un village rural en région à caractère urbain. 
Sous l’angle humain, cette évolution se reflète 
dans la croissance démographique, les participants 
étant nombreux à constater une anonymisation et 
une individualisation croissantes, une paupérisa-
tion de la vie sociale et une perte de traditions. 
Autant de constats qui soulignent l’importance, 
pour beaucoup, des échanges locaux, des possi-
bilités de rencontre, et même le simple fait de se 
saluer dans la rue. 

Les participants s’opposent aux changements 
lorsque ceux-ci apparaissent « débridés », incohé-
rents ou socialement absurdes – cf. fort taux de 
vacance des logements. À noter que des proces-
sus de décroissance rapide, comme dans le cas 
du Locle autrefois, déclenchent des réactions si-
milaires. Beaucoup déplorent que le développe-
ment urbain ne soit pas mieux pensé, concerté 
avec la population et fondé sur une réflexion à 
long terme avec des perspectives d’avenir, plutôt 
que sur des considérations économiques à court 
terme. Des remarques en ce sens reviennent dans 
presque toutes les communes étudiées, et sont 
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particulièrement fréquentes à Rümlang et Oftrin-
gen, communes où la croissance démographique 
et le rythme de construction ont été très soutenus 
ces dernières années. 

Appréciation objective de la situation et 
pluralité des perspectives 
Plusieurs participants expliquent spontanément 
la prépondérance des commentaires négatifs – 
quoique des tendances positives soient aussi rele-
vées – par le fait qu’on prête rarement attention à 
ce qui fonctionne. Mais les avis recueillis divergent 
sur de nombreux points, reflétant un large spectre 
d’opinions, de sorte que les apports positifs ob-
servés ont également été soulignés (extension des 
transports en commun et des possibilités d’achats, 
etc.).

Force est ensuite de constater que ce sont surtout 
les résidents plus âgés, installés de longue date 
dans la commune ou engagés dans la société qui 
donnent le ton et apparaissent sceptiques face à la 
croissance locale. Les questions du développement 
de la commune, de la préservation du site et des 
paysages environnants, mais aussi des us et cou-
tumes et des règles de coexistence établis (activités 
associatives, engagement local, transmission des 
traditions) sont pour eux des enjeux majeurs. Ce 
constat se vérifie particulièrement pour les Suisses, 
mais aussi pour les personnes à tendance politique 
conservatrice. Il confirme ensuite d’autres ensei-
gnements dégagés, notamment que l’attitude face 
au changement varie en fonction de l’ancienneté 
dans la commune, de l’attachement territorial, de 
l’âge et de la sensibilité politique de l’individu. 

(Trop nombreux) nouveaux arrivants et 
bouleversements du vivre-ensemble
Sans surprise, l’un des éléments cités en rapport 
avec la croissance (générale) est la présence dans 
la commune de (trop) nombreux nouveaux arri-
vants, qui peut bouleverser le vivre-ensemble 
lorsqu’il est fondé sur des relations personnelles 
– peu importe leur origine. L’idée de convivialité 
villageoise qui ressort correspond sans doute da-
vantage à une vision nostalgique qu’à une réali-
té vécue. Les participants regrettent souvent que 
les nouveaux venus ne transfèrent pas leur vie 
sociale dans la commune et que, s’ils travaillent 
en dehors de la commune, ils n’ont quasiment 
pas de contacts avec la population et les acteurs 
locaux. Au final, la présence d’un nombre crois-

sant de travailleurs pendulaires se traduit par une 
anonymisation croissante et par la crainte de voir 
la commune se transformer en village dortoir. Il 
semble ainsi que, paradoxalement, la croissance 
démographique empêche le développement d’une 
véritable vie sociale.

Les réponses au jeu « Voisinage » (cf. enquête 
sur tablette) sont révélatrices à cet égard : elles 
montrent, comme d’autres études, que la pré-
sence de nombreux nouveaux venus affecte né-
gativement la satisfaction des résidents établis. 
Cet effet est toutefois moins marqué lorsque les 
modes de vie, les loisirs et l’origine des nouveaux 
venus coïncident avec ceux des résidents établis : 
leur intégration leur semble alors plus facile que 
s’ils étaient issus de contextes très différents. Les 
résultats des jeux « Investissements » et « Natura-
lisation » vont dans le même sens : on sait d’ex-
périence que la connaissance de la langue comme 
des usages locaux s’améliore avec le temps et que 
celle-ci est un facteur de cohésion sociale. Dès 
lors, l’origine des résidents issus de la migration 
importera généralement moins aux yeux des rési-
dents établis que la durabilité de leur séjour, leur 
adaptation aux réalités locales et leur participation 
à la vie sociale de la commune (cf. Wimmer 2003.). 

La présence immigrée en tant que partie 
du changement sociétal
Les participants interrogés ne font pas nécessaire-
ment la relation entre « nouveaux venus » et « per-
sonnes étrangères », celles-ci étant généralement 
perçues comme partie intégrante de la croissance 
démographique et du changement sociétal. La 
perception de la migration est donc (majoritai-
rement) nuancée et s’inscrit dans un contexte 
de développement local. Plus d’un tiers des ré-
pondants n’évoquent le sujet à aucun moment, 
considérant manifestement la présence immigrée 
comme une « normalité ». Ceux qui évoquent la 
présence (ou l’arrivée) de personnes issues de la 
migration abordent le sujet (en termes positifs ou 
négatifs) au détour d’un autre thème, parfois en 
réponse à une question de l’équipe de recherche. 
Cela étant, l’immigration n’est à l’évidence  pas un 
sujet prioritaire (qui s’imposerait spontanément) 
pour la plupart des participants. On ne peut certes 
pas exclure que certains d’entre eux aient déli-
bérément évité le sujet, mais la plupart se sont 
exprimés très librement.
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Reste qu’une certaine opposition (ou un certain 
scepticisme) s’exprime face aux changements sur-
venus dans la commune, avec parfois une atti-
tude critique à l’égard des immigrés, notamment 
lorsque ceux-ci ne sont pas perçus comme faisant 
simplement partie du changement sociétal, mais 
comme des acteurs qui contribuent à exacerber 
la dégradation de l’environnement, la saturation 
du trafic, l’étalement urbain et l’individualisation 
croissante, ou encore qui affectent sensiblement 
la qualité du vivre-ensemble. 

Les résultats du jeu « Changement » (cf. enquête 
sur tablette) vont dans le même sens. Les partici-
pants indiquent majoritairement ne pas souhaiter 
de changement en termes de diversité des natio-
nalités représentées (ce qui revient à dire qu’ils en 
sont satisfaits). Ils sont plus nombreux à souhai-
ter plus de diversité par rapport aux générations 
et aux orientations politiques. Autrement dit, si 
un (plus grand) brassage apparaît souhaitable en 
termes d’âges et de sensibilités politiques, il n’en 
va pas tout à fait de même pour la diversité des 
nationalités. 

Il s’avère difficile de procéder à une comparaison 
chiffrée des tendances dégagées avec d’autres 
études ou sondages, lesquels interviennent le plus 
souvent en réponse à des « problèmes » ou des 
« nuisances » constatés. Des comparaisons sont 
néanmoins possibles en termes de nuisances res-
senties du fait de la présence dans le voisinage de 
« personnes perçues comme différentes » (18 % 
de la population selon Aeberli 2019) ou de per-
ception des « étrangers/étrangères » comme un 
problème (31 % pour les petites et moyennes ag-
glomérations : Golder et al. 2019). Se pose ici la 
question de savoir ce qu’entendent les répondants 
par « étrangers/étrangères » – question qui reste 
le plus souvent sans réponse dans les sondages.

Réalité multifacettes et niveaux  
de perception 
Lorsqu’ils abordent la question de l’immigration, 
les participants se réfèrent le plus souvent à des 
expériences personnelles ou à des observations 
concrètes faites dans leur environnement. Le 
terme de « migration » est très peu répandu dans 
le langage courant ; les participants évoquent plu-
tôt des catégories spécifiques de personnes issues 
(ou dont ils pensent qu’elles sont issues) de la 
migration et qu’ils identifient par la langue, la na-
tionalité, la région de provenance, la religion ou 
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encore la couleur de peau. Par ailleurs, le terme 
« migrants/migrantes » est souvent utilisé comme 
un terme générique regroupant les réfugiés et les 
personnes relevant du domaine de l’asile. 

Il apparaît ensuite que les étrangers sont sou-
vent considérés en fonction de leur région d’ori-
gine : dans le jeu « Voisinage », les participants se 
montrent ainsi plus réservés face à l’arrivée dans 
la commune de personnes originaires du Kosovo, 
de Bosnie, de Turquie, du Ghana, du Nigéria ou du 
Cameroun, qu’à l’égard de ressortissants de pays 
limitrophes de la Suisse ou d’autres pays de l’UE. 
Il ressort également des entretiens que le vivre-en-
semble avec des personnes originaires de « pays » 
ou de « cultures plus proches » des nôtres apparaît 
moins problématique, conflictuel, contraignant ou 
préoccupant, leurs comportements étant jugés 
plus prévisibles et les barrières linguistiques ou 
religieuses plus faciles à surmonter. Sans compter 
qu’on possède déjà suffisamment d’expérience 
de la cohabitation avec des ressortissants de l’UE, 
ce qui facilite l’acceptation de ces nouveaux rési-
dents, tout comme leur participation à la vie de 
la commune. Car le système dual d’immigration 
ne s’est pas uniquement répercuté sur le nombre 
de ressortissants de l’UE venus s’installer dans le 
pays : leur statut s’en est également trouvé amé-
lioré, tout en consolidant la légitimité sociale de 
la mobilité intra-européenne. 

Pour reprendre en substance ce qui ressort des 
entretiens : dans la perspective des résidents éta-
blis, il devrait être possible d’arriver à un vivre-en-
semble (dans le sens d’un « ensemble ») souhai-
table avec de nouveaux arrivants issus de pays de 
l’UE, tandis que l’arrivée de ressortissants de pays 
tiers accroîtrait le risque – sinon de conflits – de 
vivre côte à côte, accentuant encore l’individuali-
sation de la société. Des inquiétudes récurrentes 
concernent ainsi les groupes d’origine qui « restent 
entre eux », ou dont la culture est considérée 
comme « envahissante », et qui pourraient mettre 
à mal la cohésion sociale. Il n’a été que rarement 
fait allusion aux expats, qui sont le plus souvent 
originaires de pays anglo-saxons, n’évoluent que 
dans leurs propres milieux et ne recherchent guère 
de contact avec les autres résidents. 

Les allusions faites concernent plus souvent des 
groupes d’origine ou de statut différents (et dont 
l’immigration est moins bien établie) que ceux ori-
ginaires de pays limitrophes ou qu’on rencontrait 
surtout dans les villes-centres jusque-là. Dans la 
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littérature spécialisée, il est là encore documen-
té empiriquement que les nouveaux venus se 
heurtent davantage à l’hostilité de la population 
locale s’ils sont perçus comme « différents », faute 
de contacts personnels. Les propos recueillis sont 
parfois chargés de préjugés et de stéréotypes, 
surtout lorsqu’il est question de personnes ori-
ginaires des Balkans, de Musulmans ou de Noirs. 
Quoique les répondants s’appuient en général 
sur leurs propres expériences ou observations ou 
donnent des indications concrètes qu’ils tiennent 
de connaissances, d’aucuns se font parfois l’écho 
de politiques ou des médias, mêlant à leurs propos 
des références aux abus sociaux, à des pratiques 
illicites (graffitis, marché noir, etc.) ou encore à 
une propension au conflit ou au crime, etc. 

Des craintes plus diffuses transparaissent aussi, no-
tamment chez les participants plus âgés, à l’égard 
des « Noirs » p. ex., qu’ils trouvent « difficiles à 
cerner » et très « différents » (cf. Efionayi-Mäder 
& Ruedin 2017). Le même constat vaut quelque-
fois pour les personnes du domaine de l’asile (ou 
présumées relever de ce domaine). Toutes sortes 
d’avis sont exprimés à leur endroit, qui vont de la 
compassion ou la compréhension pour leurs motifs 
d’exil à des préoccupations concernant les coûts 
d’admission ou encore des propos carrément hos-
tiles. Les réfugiés constituent à ce titre une sorte 
de « prototype de l’étranger » (Stolz 2000), en ce 
qu’ils réunissent sur une même personne plusieurs 
niveaux d’altérité : origine, langue, apparence, re-
ligion, statut administratif et pauvreté relative. 

Nous évoquons enfin une catégorie de personnes 
dont de nombreux participants à l’étude se sentent 
à la fois proches et éloignés, à savoir les fron-
taliers. Au Locle, à Agno et à Losone, en parti-
culier, le travail frontalier préoccupe davantage 
que l’immigration elle-même et soulève de nom-
breuses questions d’ordre social et environnemen-
tal. Quoique Lutry et Rheinfelden soient aussi des 
communes frontières, l’impact économique y est 
moins lourdement ressenti. 

Résidents établis : entre ouverture  
et repli 
Bien que l’immigration ne semble pas constituer un 
problème majeur pour la plupart des participants 
à l’étude, les réactions exprimées, notamment à 
l’égard de certains groupes issus de la migration, 
montrent que la rencontre d’inconnus dans un 
environnement par ailleurs familier peut toujours 

susciter des incertitudes, voire des réactions hos-
tiles : ce d’autant plus si les nouveaux venus sont 
perçus comme « étrangers ». Le fait de cultiver 
l’altérité par la langue, la tenue vestimentaire et 
l’apparence en général, de façon délibérée ou non, 
signale l’existence d’autres modes de vie et de 
comportement. Selon Simmel (2014), les « mœurs 
urbaines », qui comprennent surtout des « règles 
de distance » (indifférence, nonchalance), sont 
mal accueillies par les résidents établis de longue 
date en agglomération, qui sont déjà insatisfaits 
du recul de la vie sociale et de la convivialité. Se 
pose ici la question d’abord de savoir dans quelle 
mesure les changements à l’œuvre exacerbent 
le rejet des immigrés ou s’ils ne sont pas, aussi, 
une occasion d’envisager le développement de 
la commune de façon constructive. Ensuite, les 
agglomérations ne sont-elles pas de petites villes 
à la mentalité villageoise – celle-ci pouvant aussi 
être cultivée dans une logique de repli ? Ces deux 
questions resteront sans réponse pour l’heure. Ce 
qui est clair, en revanche, c’est que les attitudes 
des participants face à la migration varient forte-
ment au sein même d’une commune. Pour illustrer 
ces différences d’attitudes, nous avons dégagé, à 
partir des résultats des entretiens et de l’enquête 
sur tablette, quatre profils-types d’attitudes, en les 
illustrant à l’aide de portraits fictifs. 

Ces profils-types vont d’une aversion manifeste à 
l’égard des immigrés (rejet) à une attitude d’ouver-
ture ou de tolérance, en passant par le scepticisme 
et l’ambivalence, l’« ouverture » étant le profil le 
plus fréquent parmi les quatre. On présume par 
ailleurs que, parmi les participants qui n’abordent 
pas le sujet, ce profil est celui autour duquel se 
regroupent le plus grand nombre. Mais la ligne de 
démarcation est floue et on sera d’autant plus pru-
dent dans l’interprétation de la répartition quan-
titative des effectifs qu’on ne peut conclure à la 
représentativité de l’échantillon interrogé rapporté 
à la population de la commune. 

Tandis que le groupe – numériquement faible – des 
aversifs présente des traits racistes et ne s’appuie 
guère sur des faits concrets ou des expériences 
propres, les répondants des trois autres profils sont 
plus ou moins nuancés dans leur argumentation 
et font référence à des observations concrètes ou 
à leur propre vécu. Les sceptiques expriment eux 
aussi une attitude d’opposition – quoique moins 
catégorique – à l’immigration ; ils s’appuient néan-
moins sur leurs expériences et des savoirs de noto-
riété publique. Le profil « ambivalent » désigne des 
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personnes dont l’attitude est indécise, qui pèsent 
néanmoins le pour et le contre. Précisons qu’il ne 
faut pas confondre ambivalence et neutralité : les 
ambivalents formulent des réserves et objections 
face à la migration, mais se refusent néanmoins à 
la condamner en bloc.

Le profil « ouverture » à la migration regroupe 
les personnes qui considèrent la migration – et la 
diversité qu’elle amène – comme une (nouvelle) 
normalité, ou y sont expressément favorables. Ce 
profil se caractérise par un effectif plus jeune en 
moyenne et une ancienneté légèrement plus faible 
dans la commune. Les résidents originaires de pays 
de l’UE, mais aussi de pays tiers y sont nettement 
plus représentés que dans les autres catégories. 
Enfin, beaucoup d’entre eux constatent des chan-
gements considérables dans leur commune, tout 
en voyant dans l’immigration un enrichissement 
économique, culturel et humain, et la considèrent 
comme une évolution normale.

Cadre de vie et attitudes face à la  
migration
On peut parfaitement concevoir par ailleurs que 
de nombreux résidents plus âgés et plus forte-
ment attachés à leur environnement soient sou-
cieux – face aussi aux multiples bouleversements 
auxquels ils sont confrontés  – de préserver leur 
cadre de vie et de tracer une ligne de démarcation 
par rapport à l’inconnu (et aux inconnus). Reste 
que, pour construire l’avenir des communes d’ag-
glomération, il nous semble tout aussi important 
de prendre en compte les besoins (divergents) des 
résidents plus jeunes ou installés de moins longue 
date. Notre étude montre, sur ce point, l’impor-
tance d’impliquer les nouveaux arrivants à la vie 
associative et communale, notamment lorsqu’il 
s’agit de lancer de nouvelles initiatives ou de je-
ter des ponts entre résidents établis et nouveaux 
arrivants.

Il n’apparaît pas réellement pertinent de comparer 
les schémas de migration observés dans les com-
munes, le nombre relativement limité et inégal de 
participants interrogés ne permettant pas (à lui 
seul) d’écarter l’existence de biais importants. À 
titre d’illustration, on citera néanmoins l’exemple 
de Belp, qui compte une population étrangère 
nettement plus faible (14 %) que les autres ag-
glomérations étudiées, mais affiche des schémas 
d’attitudes très contrastés. Ce constat pourrait 
être indicatif de l’impact très limité du facteur 

« lieu de résidence » dans la formation d’opinions 
personnelles sur l’immigration. D’autres éléments 
donnent à penser que, dans la formation d’atti-
tudes très tranchées, le fait d’être directement 
touché par la migration joue un moindre rôle que 
les caractéristiques personnelles et les représenta-
tions qu’on a du changement et de la migration. 
Cette conclusion est aussi largement étayée par la 
recherche récente. Mais cela signifierait concrète-
ment que les possibilités d’intervenir seraient limi-
tées, sachant que les traits de personnalité sont au 
mieux malléables jusqu’à l’adolescence. 

Diversité en agglomération : où est le 
point de saturation ? 
Si l’on part du principe que les villes sont des lieux 
d’intégration des étrangers, mais aussi de préser-
vation de la diversité (dans certains quartiers et 
milieux spécifiques), la question qui se pose est de 
savoir où situer les agglomérations sur la ligne de 
démarcation entre la ville et sa culture d’accepta-
tion de la diversité et l’esprit communautaire d’un 
village rural ? Les agglomérations ont peut-être 
mauvaise presse (cf.  « villes moyennes » Freuler 
2020) ; plusieurs participants en rappellent néan-
moins les avantages, celui notamment de pouvoir 
vivre dans un lieu où l’on se dit bonjour, tout en 
gardant une distance saine : « On te laisse vivre, 
mais on se connaît quand-même ! » Dans cette 
perspective, l’agglomération ne réunit pas tous les 
inconvénients de la ville et de la campagne, mais 
au contraire les avantages des deux. La plupart 
des résultats de cette étude devraient dès lors être 
transposables à des contextes similaires rencontrés 
dans des quartiers urbains et des villages.

Il n’est à l’évidence pas simple de trouver un juste 
équilibre entre « diversité vécue » et « commu-
nauté », en réduisant au minimum le potentiel de 
conflit – ou, pour reprendre les termes des cher-
cheurs : entre cosmopolitisme et communauta-
risme. Les mêmes principes valent qu’on se situe 
dans un scénario de croissance ou de décroissance 
involontaire. Les enseignements tirés sont clairs : 
il est essentiel d’accompagner les changements 
rapides, de les communiquer et, si possible, de les 
planifier de façon participative. On le fera idéale-
ment dans le cadre d’un « plan de développement 
intégral » de la commune, qui repose sur une as-
sise la plus large possible et intègre différentes 
perspectives, tant en termes de transversalité des 
autorités qu’au niveau de la population (Gerber 
2017). Cette approche consisterait à mobiliser 
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différents groupes de population (retenus selon 
des critères d’ancienneté dans la commune, de 
génération, de langue et d’origine, etc.) autour 
d’un projet commun. Une démarche ambitieuse, 
certes, mais qui s’avérerait gagnante à terme pour 
tous les acteurs concernés. Participer à la création 
d’un espace de vie commun favorise également le 
dialogue et, partant, la cohésion sociale. Cela per-
mettrait aussi d’aborder les points de désaccord et 
de les surmonter ensemble. Quoi qu’il en soit, une 
telle démarche irait plus loin que des consultations 
ordinaires (à l’instar de celles, souvent critiquées, 
des assemblées communales), qui ne s’adressent 
qu’à l’électorat. Enfin, elle répondrait à une re-

vendication exprimée par plusieurs participants, à 
savoir celle de s’engager en faveur de la commune 
(un enjeu que d’aucuns ont indiqué comme motif 
de participation à l’étude).
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